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      Sophia White

      

      — Ne t'inquiète pas, ma chérie. Tu seras la plus belle de toutes.

      La voix de mon beau-père résonnait dans le dressing surdimensionné. Il ne se souciait pas du fait que j'étais juste à côté de lui. Comme à son habitude, il m'ignorait et souriait à pleines dents, n'ayant d'yeux que pour ma mère qu'il embrassait, glissant ses mains autour de sa taille en l'attirant plus près de lui.

      Il ne me jeta même pas un coup d'œil. J'étais sa fille à jamais invisible. Parfois, c'était comme si je n'existais pas du tout.

      Je ne savais pas pourquoi je m'attendais à quelque chose de différent. Nous n'avions jamais eu la moindre relation. La plupart du temps, il faisait comme si je n'étais pas là. La situation n'était pas meilleure non plus avec ma mère adoptive. La seule fois où elle m'accordait de l'attention, c'était lorsqu'elle se sentait menacée par moi.

      Peu importe ce que je faisais ou disais, elle était complètement obsédée par l'idée de comparer sa beauté à la mienne.

      J'avais vécu dans son ombre toute ma vie. Madison White était un mannequin et une actrice de renommée mondiale qui avait été photographiée dans presque tous les magazines de mode sur papier et sur le Web. Elle avait figuré à maintes reprises sur la liste des meilleurs pour ses pommettes hautes et ses lèvres parfaitement pulpeuses, sans parler de ses yeux vert olive, de sa peau rosée et éclatante, et de son physique sculpté et tonique. Ses activités caritatives faisaient d'elle la Reine de la scène mondaine new-yorkaise, ce qui lui valait d'être invitée aux événements les plus importants de la ville.

      Mais cela ne s'arrêtait pas là. Il y a quelque temps, elle s'était mise en tête qu'une famille la rendrait encore plus belle aux yeux de la presse, et c'est là que j'étais entrée en scène.

      Mon adoption, des années plus tôt, avait solidifié son altruisme face au public, tout comme elle l'avait prévu, mais je savais que tout cela n'était qu'une façade pour réaffirmer sa propre vanité.

      Elle ne m'aimait pas. Elle ne m'avait jamais aimée.

      Parfois, je me demandais comment était ma vraie mère, mais elle avait disparu juste après ma naissance et m'avait laissée dans un orphelinat dans la campagne d'Europe de l'Est. Je ne savais pas si elle était morte ou si elle n'avait tout simplement pas voulu de moi, mais il ne restait aucune trace de son passage. J’avais vécu là depuis mon enfance jusqu'à mon adoption à l'âge de quatre ans, et je n'avais aucun souvenir d'elle. Il n'y avait pas assez d'informations pour que je puisse commencer à la retrouver. Je n'avais pas beaucoup de souvenirs positifs de l'orphelinat quand j'étais enfant, à part les riches donateurs qui venaient nous rendre visite de temps en temps. Notre maîtresse de maison préparait toujours un strudel aux pommes ces jours-là.

      Madison était l'une de ces personnes riches. Elle était venue avec un don important, disant qu'elle voulait un enfant plus âgé, et après avoir passé en revue tous les enfants de l'endroit, elle s'était finalement décidée pour moi. Je me souvenais qu'elle s'était agenouillée devant moi, qu'elle avait tendu la main et qu'elle avait doucement brossé une mèche de mes cheveux châtain foncé sur mon front. À l'époque, son contact m'avait fait du bien.

      — Ses yeux sont de la couleur du miel. Ils sont si brillants par rapport à ses jolis cheveux noirs, avait-elle dit.

      Son regard avait scruté mon visage, m'évaluant avec une grande perspicacité. Ce n'est que bien plus tard que j'avais compris qu'elle avait décidé si j'étais assez mignonne pour me tenir à ses côtés sur des photos qui montreraient à quel point elle était charitable pour avoir aidé une pauvre orpheline dans le besoin, et non si j'étais une enfant qu'elle voulait aimer, dont elle voulait s'occuper et dont elle voulait faire un membre à part entière de sa famille.

      Je n'avais compris cela que bien plus tard.

      La voix forte de mon beau-père me sortit de mes pensées.

      — Ils vont tous te regarder ce soir, Madison, proclama-t-il, ses mots résonnant dans toute la pièce avec son assurance biaisée.

      Je soupirai. Ce soir allait être comme tous les autres soirs, où j'allais traîner derrière eux avec un sourire plaqué sur le visage, me présentant comme la fille parfaite de la famille White parfaitement heureuse lors d'un énième bal de charité.

      Intérieurement, je me renfrognai. Je n'avais qu'une envie, c'était de me réfugier dans un livre.

      Nous étions tous les trois sur notre trente-et-un. Une robe Valentino rouge vif épousait les moindres courbes de ma belle-mère, mettant en valeur la forme parfaite et intemporelle de son corps. Son maquillage était impeccable pour cacher la moindre ride qui n'avait pas encore été corrigée par le Botox ou la chirurgie plastique.

      Son anniversaire ne datait que d'hier, mais personne n'avait évoqué son âge, pas même une seule fois. C'était pratiquement interdit, à tel point que je pense qu'elle le niait elle-même.

      Elle venait d'avoir cinquante ans.

      Elle était devenue plus méchante et plus amère chaque jour qui passait. Ses yeux glissèrent sur moi comme une vipère prête à frapper, et je baissai rapidement mon regard pour ne pas déclencher son ire. Mais je ne fus pas assez rapide, et elle me lança quand même une attaque.

      — Tu te crois plus belle que moi, n'est-ce pas ? m'accusa-t-elle en ricanant.

      Sa colère était toujours difficile à supporter.

      — Je ne pense pas ça, pas du tout, murmurai-je.

      Son air tordu m'indiquait qu'elle ne croyait pas un mot de ce qui sortait de ma bouche. Je fixai à nouveau le sol, et peu après, le claquement bruyant de ses talons contre les carreaux de marbre indiqua qu'elle avait détourné son attention de moi et quitté la pièce. Ce ne fut qu'à ce moment-là que je jetai un coup d'œil dans sa direction. Elle ne me rendit pas la pareille, pas même une seconde. En soupirant, je regardai mon propre reflet dans le miroir. Je me sentais très belle ce soir, mais je n'avais jamais commis l'erreur de le dire à qui que ce soit, surtout pas à elle.

      Je touchai du doigt le côté de ma propre robe de soirée. Elle était d'un joli bleu ardoise, beaucoup plus discret que le satin écarlate de la robe de Madison. C'était un créateur moins connu dont j'avais déjà oublié le nom, mais je me sentais belle quand même.

      C'est normal de se sentir belle de temps en temps, non ?

      Me sentant un peu abattue, je glissai mes pieds dans une paire de petits talons noirs et bleus et sortis de la cabine d'essayage pour me rendre dans le hall d'entrée. Je les aperçus tous les deux qui passaient la porte et restai en retrait, les laissant monter en premier dans la limousine avant de les suivre et de m'asseoir sur le siège en face d'eux. Ils débouchèrent une bouteille de champagne lorsque le véhicule démarra, mais ne m'en offrirent pas, même si c'était techniquement la veille de mon vingt-et-unième anniversaire.

      Ils ne dirent rien pendant le trajet jusqu'au bal de charité, préférant discuter entre eux plutôt que d'interagir avec moi.

      Pour être honnête, une partie de moi aimait et détestait à la fois ce silence.

      Finalement, la limousine s'arrêta devant le tapis rouge déroulé devant le Metropolitan Museum of Art, et un homme en costume ouvrit la porte. Mon beau-père en sortit et tendit la main à Madison. Dès qu'elle entrelaça ses doigts dans les siens, les lumières des caméras se mirent à clignoter et les gens se mirent à crier son nom. Son visage s'illumina en un instant. Elle était dans son élément. Elle aimait ce genre d'attention plus que tout au monde.

      J'attendis qu'elle soit à mi-chemin du tapis rouge, la laissant s'imprégner des projecteurs. Finalement, je sortis de la voiture et m'avançai dans la lumière. Je fis une pause et pris une profonde inspiration, puis continuai à avancer, en veillant à ne pas trébucher.

      Je n'étais pas à ma place ici. Je ne voulais pas être sous les feux de la rampe. Je préférais de loin camper dans les bois, laisser la paix tranquille de la nature m'entourer.

      Demain, j'aurais l'impression que tout cela n'était jamais arrivé. J'avais déjà rempli ma voiture de provisions pour pouvoir partir et fêter ça toute seule. J'allais rouler vers le nord jusqu'au parc Adirondack et passer la journée à faire de la randonnée en écoutant ma musique préférée.

      On n'a 21 ans qu'une fois, après tout.

      Tout était prêt. J'avais établi mon itinéraire et prévu de m'arrêter dans un magasin d'alcool local pour acheter une bouteille de vin rouge que je mettrais dans mon sac en cours de route. Puis au coucher du soleil, je dînerais sous les étoiles en buvant mon premier verre légal.

      J'attendais ce moment avec impatience depuis des semaines.

      Lorsque je relevai enfin la tête, les lumières des caméras commencèrent à clignoter dans ma direction. Soudain, j'eus l'impression qu'il y en avait un millier, toutes tournées vers moi.

      Mais qu'est-ce qui se passait ? D'habitude, ils se concentraient tous sur Madison, jamais sur moi.

      — Sophia ! Mlle Sophia White ! Dites-nous ce que ça fait de figurer sur la liste des plus belles femmes du monde établie par Cosmo ! s'écria un journaliste.

      Un deuxième enchaîna avec quelque chose de similaire, puis le tapis rouge tout entier bascula dans le chaos.

      Quoi ? Je n'avais pas la moindre idée de ce dont ils parlaient. Il devait s'agir d'une erreur, n'est-ce pas ?

      L'un des caméramans se précipita en avant, sautant par-dessus les cordes avec son appareil photo qui clignotait, et je reculai d'un pas. Un autre suivit, puis un autre, jusqu'à ce qu'un groupe d'entre eux se précipite vers moi. Bientôt, ils m'entouraient, ne me laissant nulle part où courir et nulle part où me cacher. Dans leur hâte de prendre la meilleure photo, le coude d'un homme me frappa au menton, et je titubai en arrière, manquant de trébucher jusqu'à ce qu'une paire de bras sûrs s'enroule autour de moi et me soulève du sol. La panique m'envahit à partir de la plante des pieds, comprimant ma poitrine et m'empêchant de respirer.

      Je tournai la tête pour voir un agent de sécurité à l'air amical qui m'offrait un sourire compatissant. Je ne me débattis pas tandis qu'il me portait en arrière, me remettant finalement sur mes pieds une fois qu'il eut réussi à mettre un peu de distance entre moi et les paparazzis.

      Rapidement, un groupe d'agents de sécurité s'interposa entre moi et les photographes. Ils m'escortèrent en toute sécurité sur le tapis rouge jusqu'à ce que je parvienne à entrer à l'intérieur. J'appuyai ma main sur ma poitrine et tentai de calmer mon cœur qui battait frénétiquement. Lorsque je relevai la tête, je vis ma belle-mère debout dans l'entrée, son regard accusateur et méprisant braqué sur moi.

      Je pouvais voir la haine qu'elle me vouait écrite sur son visage. L'intensité de cette haine me rendait malade.
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        * * *

      

      Lorsque je grimpai dans mon propre lit et fermai enfin les yeux cette nuit-là, j'étais épuisée. Je dormis à poings fermés, mais au milieu de la nuit, je me réveillai en poussant un cri, sursautant lorsqu'une main massive se referma sur ma bouche. Mes yeux s'ouvrirent pour voir un homme portant une cagoule de ski noire, accroupi au-dessus de moi, ses yeux sombres pleins d'intentions vicieuses.

      Je criai à nouveau, mais le son fut étouffé par le tissu qu'il avait pressé sur ma bouche. Personne n'allait m'entendre. Ma chambre se trouvait dans l'aile opposée à celle de mes parents adoptifs, afin qu'ils puissent interagir avec moi le moins possible. J'avais toujours aimé ça, mais en ce moment même, j'aurais aimé que ce soit différent.

      Le personnel était rentré chez lui depuis longtemps et ne reviendrait que le matin. Même ceux qui vivaient sur la propriété se trouvaient dans les quartiers des domestiques, sous les cuisines. Ils n'entendraient rien non plus.

      Mon espoir d'être sauvée se dissipa.

      Un parfum fleuri assaillit mes sens et j'essayai de ne pas le respirer. Tous mes efforts furent contrecarrés lorsqu'il me donna un coup de poing dans l'estomac assez fort pour faire sortir l'air de mes poumons. Je pris une inspiration sifflante, essayant de reprendre mon souffle.

      Les bords de ma vision dansaient dans le noir, et je continuais à essayer de me battre alors que des fragments de ma conscience commençaient à s'évanouir. Peu à peu, mes muscles devinrent excessivement lourds, et mes coups de pied et ma lutte diminuèrent jusqu'à ce que je ne bouge plus du tout. Finalement, tout devint noir.

      Je ne savais pas combien de temps j'étais restée dans les vapes.

      Lorsque je revins enfin à moi, j'étais assise sur une chaise, les mains attachées dans le dos. Les fibres rugueuses et grattantes s'enfonçaient dans mes poignets, et je m'immobilisai, essayant de faire le point sur ma situation. Ma tête battait la chamade et une vague de nausée me secouait. Il me fallut tout ce que j'avais en moi pour ne pas me vomir dessus. Une fois la nausée passée, je m'efforçai de prendre plusieurs respirations profondes et apaisantes. Les événements de la nuit dernière me revinrent lentement à l'esprit et une nouvelle vague de panique me submergea. Je n'osais pas encore ouvrir les yeux, ne voulant pas révéler que j'étais consciente à ceux qui m'avaient enlevée, surtout s'ils étaient proches.

      Je restai immobile et me contentai d'écouter.

      Un oiseau gazouillait par-dessus, et les sons de la brise légère qui traversait les branches des arbres rencontraient mes oreilles. Au loin, je pouvais entendre le flux constant de l'eau qui s'écoulait, indiquant probablement une rivière ou une chute d'eau pas très loin. Dans mon voisinage immédiat, je pouvais entendre un robinet couler une fois, puis deux fois sur la droite, et quelqu'un tambouriner sur ce que je supposais être une table en bois en face de moi. Le sol en planches sous mes pieds grinçait, mais je ne bougeais pas.

      Mon estomac me faisait mal à l'endroit où j'avais reçu le coup de poing, mais le reste de mon corps me semblait intact. Mon visage était un peu douloureux, probablement à cause de la force avec laquelle la personne avait maintenu le tissu sur mon nez et ma bouche, mais ce n'était pas si grave. Je ne pensais pas avoir d'ecchymoses.

      Je bougeai légèrement ma jambe, découvrant qu'elle était attachée tout comme mes poignets. Des ficelles rugueuses et griffues s'enfonçaient également dans mes chevilles, et je compris que celui qui m'avait enlevée n'avait pas l'intention de me laisser partir. Si je voulais être libre, j'allais devoir me battre pour m'en sortir.

      Résignée, j'ouvris les yeux.

      Un homme seul était assis en face de moi sur une chaise en bois. Il était incliné vers l'arrière, de sorte que seuls les deux pieds arrière touchaient le sol, l'air arrogant.

      Il avait enlevé son masque.

      Mon estomac se remplit de bile, sachant que s'il me laissait voir son visage, c'est qu'il allait probablement me tuer. Ses yeux marron foncé glissèrent sur moi, s'arrêtant sur mes seins.

      Je déglutis difficilement, sachant que rien d'autre qu'une culotte et le tissu fin de ma chemise de nuit en coton blanc ne recouvrait mon corps. Dans cette lumière, il pouvait probablement voir le rose foncé de mes aréoles à travers le tissu.

      D'après ce que je pouvais voir, nous étions dans une petite cabane dans les bois quelque part. Peut-être qu'il m'avait amenée au nord, mais il était impossible de savoir exactement où nous nous trouvions d'après les quelques informations dont je disposais. Le robinet fuyait et il y avait un petit réfrigérateur, ce qui m'indiquait qu'il y avait au moins un peu d'électricité connectée à cet endroit. La plupart des meubles semblaient avoir été taillés à la main. Je devinai qu'il s'agissait peut-être d'une sorte de cabane de chasseur, ou peut-être simplement d'un endroit destiné au camping.

      Mon regard s'arrêta sur l'homme assis à la table, ses yeux bruns perçants me scrutant avec une intensité qui me fit frissonner. Il dégageait un air de confiance mortelle, sa présence dominait la pièce. Vêtu d'une tenue noire et élégante qui collait à sa maigre carrure, il ressemblait à une ombre qui aurait pris forme. Ses cheveux noirs encadraient un visage ciselé aux angles aigus. Un sourire subtil se dessinait sur ses lèvres. Chacun de ses mouvements était délibéré et contrôlé, trahissant la précision mortelle d'un assassin affûté par des années d'entraînement.

      Il n'était pas aussi grand que je l'avais cru hier soir, mais il pesait tout de même au moins cinquante kilos de muscles de plus que moi. En un contre un, je ne pourrais probablement pas le battre. J'avais pris quelques cours d'autodéfense dans le passé, mais aucune manœuvre n'impliquait d'être attachée à une chaise.

      En silence, je bougeai mes poignets, testant la solidité de mes liens. Il y avait un peu de jeu dans la corde, peut-être juste assez pour faire glisser mes minces poignets vers l'extérieur si j'y travaillais suffisamment. Je commençai à faire glisser mes bras d'avant en arrière, essayant de desserrer la corde tout en gardant le reste de mon corps parfaitement immobile.

      — Je dois admettre que tu es la plus jeune personne dont j'ai été chargé de m'occuper. Quel âge as-tu d'ailleurs ? demanda-t-il d'un ton pensif. Sa voix transportait avec elle un peu de chaleur inattendue, loin d'être aussi sinistre que je l'imaginais.

      — Vingt-et-un ans.

      — Bon sang. Assez âgée pour boire.

      — C'est mon anniversaire, en fait, murmurai-je misérablement.

      Il secoua la tête avec dégoût.

      — On m'a proposé un paquet d'argent pour toi, marmonna-t-il, l'air terriblement peu sûr de lui.

      — Tu es un tueur à gages, n'est-ce pas ? demandai-je, la voix renfrognée.

      Il ne répondit pas. Au lieu de cela, il détourna le regard, confirmant mes soupçons sans rien dire du tout. Il fouilla dans son épais manteau noir et en sortit un pistolet. Je me raidis, essayant immédiatement de desserrer la corde autour de mes poignets, mais il ne le pointa pas sur moi. Il le posa sur la table.

      — D'habitude, mes cibles sont des hommes. De grands PDG. Des personnalités du gouvernement. Des membres de famille jaloux qui se disputent un héritage, ce qui peut être plus facilement résolu avec une balle entre les deux yeux. Une fois, c'était une femme, mais elle savait que j'allais venir et s'est suicidée avant que je puisse l'atteindre. Je n'ai jamais eu à regarder une fille comme toi dans les yeux. L'argent qu'elle m'a offert m'installerait pour la vie, mais je ne sais pas si ça en vaut la peine, dit-il, son indécision se dessinant sur son visage.

      — Elle ?

      Je n'avais pas vraiment besoin de demander qui. Je savais qui était responsable de cette situation.

      — Tout m'a été préparé sur un plateau d'argent. Elle m'a tout raconté de ton excursion, s'est assurée qu'il y avait des dossiers à suivre. Tu disparaîtrais pendant ta randonnée et tu ne reviendrais jamais. Elle serait débarrassée de toi.

      Je déglutis difficilement. J'avais pensé que la jalousie de ma mère adoptive était surtout inoffensive, mais je voyais maintenant que j'avais eu tout faux.

      Ma mort la remettrait sous les feux de la rampe. Elle ferait semblant d'organiser une recherche massive pour me retrouver, et la presse en ferait ses choux gras. Les équipes de recherche commenceraient, mais elles ne me trouveraient pas. Même s'ils trouvaient mon corps, elle serait probablement invitée à tous les talk-shows. Elle pourrait même obtenir un contrat pour un livre.

      Je me mordis la lèvre et laissai tomber mon regard sur le sol. Il bougea et je relevai les yeux, le regardant ramasser l'arme puis la reposer comme si elle lui avait échaudé le bout des doigts.

      — Je ne pense pas que je puisse faire ça, murmura-t-il.

      Je me tus, l'observant attentivement. Avec un air renfrogné, il se leva de la table et commença à faire les cent pas dans la pièce. Il avait laissé le pistolet sur la table. Les liens autour de mes poignets s'étaient un peu desserrés et je les déplaçai d'avant en arrière un peu plus rapidement. Finalement, je réussis à libérer un bras.

      Je ne voulais pas que la corde tombe sur le sol et trahisse le fait que j'étais partiellement libre, alors je la fis lentement glisser le long de mon poignet jusqu'à ce que je puisse la saisir librement dans ma main.

      Finalement, il s'arrêta et me regarda fixement. Je me raidis, l'évaluant. Il avait l'air d'avoir pris une décision, et lorsqu'il s'approcha de moi à grandes enjambées, je passai à l'action. Je fis basculer la chaise sur la gauche, la faisant s'écraser sur le sol. Je me penchai vers l'avant et fis glisser la corde autour de mes chevilles pour la détacher des pieds de la chaise. Libérée, je me précipitai vers l'arrière, et il s'arrêta net.

      — Non. Attends. Je n'allais rien faire ! s'exclama-t-il en levant les mains.

      Je me poussai du sol pour me mettre debout. Dès que je fus debout, je levai les bras de façon défensive et jetai un coup d'œil en arrière vers l'arme sur la table, essayant de calculer lequel de nous deux pourrait l'atteindre le plus rapidement.

      — Écoute, si je peux mettre en scène ta mort, tu peux disparaître. Je ne peux pas imaginer que tu veuilles retourner auprès d'une femme qui a engagé un tueur à gages pour t'éliminer, expliqua-t-il rapidement.

      Il ne semblait pas bluffer. Il y avait de l'honnêteté dans ses yeux.

      — Je t'écoute, dis-je à voix basse, mais en faisant tout de même un petit pas vers la table.

      — Écoute, je vais fouiller dans ma poche et sortir mon téléphone. Il n'y a aucune stipulation dans le contrat sur la façon dont il faut procéder, il faut juste qu'il y ait une preuve photographique. Nous pouvons faire en sorte que ça ait l'air réel, et ensuite nous pourrons tous les deux continuer notre chemin.

      — Donc elle penserait que je suis morte, tu serais payé même si tu ne m'as pas tuée, et je pourrais partir et vivre ma vie. C'est ce que tu proposes, déclarai-je à voix basse.

      — Oui, répondit-il.

      — Comment suis-je censée te croire ? demandai-je avec méfiance.

      — Va chercher le pistolet. Il est à toi.

      — Vraiment ?

      — Oui. Prends-le, répondit-il.

      — Ouvre ton manteau, répliquai-je.

      Avec un hochement de tête sec, il fit ce que je lui demandais. Il n'y avait aucune indication d'une autre arme à feu, mais il avait plusieurs couteaux rangés le long de sa ceinture.

      — Garde les mains en l'air, lui demandai-je, et il obéit sans un mot. Rapidement, je me dirigeai vers la table et je ramassai l'arme. J'avais pris une ou deux leçons à l'époque, alors je fis glisser la chambre vers l'arrière et confirmai qu'elle était chargée. En éjectant le chargeur, je constatai qu'il était plein de balles avant de le remettre en place.

      — Satisfaite ?

      — Pour le moment, répondis-je. Alors, si tu veux mettre ma mort en scène, qu'est-ce que tu suggères ?

      — Prends la corde et enroule-la autour de ta gorge en serrant bien. Si tu t'allonges par terre face contre terre, ils ne pourront pas savoir que tu n'es pas vraiment morte. Je prendrai la photo d'ici. Je ne bougerai pas d'ici. Je te le promets, implora-t-il, sa voix semblant au moins partiellement authentique.

      Lentement, je fis ce qu'il me demandait, tout en gardant l'arme à portée de main.

      — Si je t'entends bouger ou quoi que ce soit, je te tire dessus, grognai-je en prenant soin de viser sa poitrine avec mon arme. Mon doigt cliqua sur la sécurité, lui faisant comprendre que je connaissais suffisamment bien le maniement d'une arme à feu.

      — Je n'en doute pas, dit-il en souriant, cherchant manifestement à faire retomber la tension. Je vais sortir mon téléphone de ma poche. Tu peux garder l'arme braquée sur moi si tu veux.

      Je le regardai enfoncer ses doigts dans sa poche. Comme promis, il sortit un téléphone et tendit son autre main en l'air.

      Lentement, je resserrai la corde et me laissai descendre jusqu'au sol. Une fois en place, je m'allongeai sur le ventre, mais je gardai l'arme près de ma poitrine et mes yeux rivés sur lui. Ne bougeant pas d'un poil, il attendit que je prenne place sur le sol et que je m'assure que la corde était visible.

      — C'est super. Je prends la photo maintenant, murmura-t-il, et j'entendis le bruit d'un obturateur se déclencher plusieurs fois avant que tout ne soit silencieux.

      — C'est fait ?

      — Oui. Je vais y aller maintenant. Bonne chance pour la suite, déclara-t-il.

      Une fois qu'il commença à bouger, je braquai rapidement mon arme sur lui à nouveau, mais je n'en eus pas besoin.

      Il s'enfuit par la porte d'entrée, la laissant grande ouverte derrière lui. Je ne bougeais pas encore de peur d'être prise en embuscade par quelqu'un d'autre, mais personne ne vint. Quelques minutes passèrent et j'entendis le doux grondement d'un moteur de voiture qui démarrait avant de s'éloigner. Tout fut calme pendant un moment, et je me dirigeai finalement vers la porte, tout en gardant mon arme en main au cas où quelqu'un d'autre apparaîtrait.

      Je jetai un coup d'œil par la porte, ne voyant rien d'autre que des arbres devant la cabane. Je fis lentement le tour de la petite structure, à la recherche de signes de vie, mais je ne trouvai rien. J'étais seule ici.

      J’aurais dû être plus bouleversée. J’aurais dû avoir peur, être en colère ou paniquer, mais je ne ressentais rien de tout cela.

      Au lieu de cela, je ressentais du soulagement. J'étais libre pour la première fois de ma vie.
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      Sophia

      

      Je restai installée dans la cabane pendant quelques jours, mangeant quelques conserves qui avaient été laissées dans le petit garde-manger. C'était extraordinairement calme ici, au milieu du silence des arbres. D'après ma connaissance du paysage, je devinais que je me trouvais au plus profond de la forêt du nord de l'État de New York. Je ne pouvais pas préciser mon emplacement exact, mais cela n'avait pas beaucoup d'importance puisque je n'avais pas l'intention de rentrer chez moi. Très vite, la nourriture commença à se faire rare et je décidai qu'il fallait que je parte.

      J'avais bon espoir de trouver une petite ville de montagne où je pourrais me décolorer les cheveux, trouver un emploi et commencer une nouvelle vie loin des projecteurs.

      Je préparai un sac et me mis en route dès que le soleil se leva le lendemain. J'avais pris plusieurs choses dans la cabane, notamment une épaisse chemise en flanelle, un pantalon, des chaussettes surdimensionnées et des bottes. Tout était destiné à quelqu'un de beaucoup plus grand que moi, donc ils m'allaient bien, mais je n'avais pas d'autres options.

      Plus tard dans la journée, des nuages d'orage commencèrent à se former au-dessus de ma tête. Au bout d'une heure, il bruinait et en milieu d'après-midi, il pleuvait à verse. Mes pieds glissaient dans la boue et ce ne fut que lorsque je faillis tomber que je sus qu'il était temps de chercher un abri. Presque comme si les cieux confirmaient ma décision, un éclair illumina le ciel et un coup de tonnerre gronda si fort que je me demandai si la Terre ne s'était pas divisée en deux.

      Je tins la flanelle au-dessus de ma tête et essayai de regarder autour de moi pour trouver un abri. Lorsque je repérai une grotte sur la droite, je m'élançai dans cette direction en priant pour qu'elle ne soit pas déjà habitée par un animal, et plus particulièrement par un ours noir. Il était très peu probable que des grizzlis se trouvent dans cette région, mais cela ne signifiait pas que le risque était nul. J’espérais qu'il n'y ait pas non plus de loups, de coyotes ou de lynx roux qui attendent la fin de l'orage à l'intérieur.

      Un autre coup de tonnerre retentit, et je courus plus vite, mes pieds glissant un peu dans la boue, mais je restai debout. Juste après avoir couru à l'intérieur, un éclair frappa un arbre à proximité, provoquant une énorme quantité d'énergie électrique qui se déchargea dans son tronc. Dans un élan explosif, une vague ardente de chaleur et de lumière s'ensuivit, tandis que le tronc se fendait dans un bruit de tonnerre retentissant.

      Je me jetai au sol et me couvris la tête tandis que des échardes volaient dans tous les sens. Heureusement, la grotte me protégea d'une grande partie des retombées et, après quelques secondes, le calme revint. Je me relevai et jetai un coup d'œil aux dégâts.

      Au moins, j'aurais du bois à brûler ce soir.

      Une fois que je fus certaine que la menace était passée, je commençai à rassembler les grosses branches juste à l'extérieur du périmètre de la grotte avant qu'elles ne soient trop mouillées et je les empilai en toute sécurité à l'intérieur. La pluie tomba par vagues, et lorsqu'une éclaircie s'installa, je sortis et ramassai assez de bois pour passer la nuit.

      Quand j'eus enfin terminé, je fouillai dans mon sac et sortis le silex que j'avais trouvé dans l'un des tiroirs de la cabane. D'une main habile, je guidai le silex contre le morceau d'acier rugueux, créant une étincelle qui vola directement dans l'amadou. L'étincelle dansa parmi le petit bois et le feu commença à prendre. Lentement, il prit de l'ampleur, consumant les branches cassées, et je soupirai de bonheur en rangeant le silex dans ma poche.

      Pendant un moment, je me détendis près du feu. La pluie n'avait pas cessé de tomber, créant une cascade infranchissable qui se détachait du rocher à l'entrée de la grotte. Le ciel devint plus sombre à l'extérieur, et je m'installai pour la nuit. Une fois mes vêtements secs, je jetai un coup d'œil au fond de la grotte, incapable de voir au-delà du linceul d'obscurité qui s'approchait.

      Je me rendis compte que je devais probablement m'assurer que j'étais seule dans cette grotte avant de m'endormir.

      Je repoussai encore l'échéance jusqu'à ce qu'il fasse nuit noire dehors et que mon épuisement arrive par vagues. Avec un bâillement retentissant, j'allumai l'extrémité d'un long bâton que je portai comme une torche. Je m'enfonçai dans la grotte, le feu éclairant les rochers au fur et à mesure que je me déplaçais. Lorsque j'atteignis un embranchement, je regardai dans une direction, puis dans l'autre, essayant de décider quelle direction prendre. Finalement, je décidai d'aller d'abord à droite. Si je trouvais d'autres bifurcations, je choisirais celle de droite, comme ça, je ne me perdrais pas sur le chemin du retour. Le passage se resserra puis s'ouvrit bien au-delà de ce que ma petite torche pouvait éclairer, et lorsque je regardai autour de moi, j'aperçus une lumière rougeoyante au loin.

      Je continuai à avancer, en essayant de comprendre ce que je voyais. Je grimpai sur une corniche et m'approchai de la lumière, perdue dans la confusion.

      Ce n'était pas une autre sortie comme je m'y attendais.

      C'était comme si je me regardais dans un miroir, mais ce que je voyais n'était pas un reflet. C'était l'image d'une forêt, mais elle était entourée d'une lueur verdâtre brumeuse qui tournait autour d'elle. On aurait dit un portail magique.

      La magie n'était pas réelle, mais je ne voyais pas d'autre explication.

      Je le fixai, étudiant les troncs d'arbres massifs en bois et les branches vertes et feuillues au-dessus de ma tête. Non loin de là, une rivière coulait, créant un havre de paix pittoresque. Incapable d'endiguer ma curiosité, je tendis la main. Hésitante, je fis une pause avant d'établir le contact, mais une étrange force de gravité me poussa à continuer.

      Alors c'est ce que je fis.

      Dès que le bout de mon doigt entra en contact avec l'étrange magie, mon monde entier s'effondra et se retourna. Le vent ravagea tout autour de moi, m'entraînant à travers le portail et dans les airs. Les rafales s'élevaient tout autour de moi comme une tornade tourbillonnante, me projetant comme si je n'étais rien de plus qu'une feuille happée par la brise.

      Je tentai de reculer, mais mes pieds n'avaient plus d'emprise sur le sol.

      La pression fit exploser mes oreilles et j'eus soudain beaucoup de mal à respirer. Je pris une inspiration sifflante et essayai d'avaler une bouffée d'air tandis que le vent s'engouffrait dans mes cheveux, et d'un seul coup, ce fut trop.

      Mes yeux se révulsèrent et la nausée s'installa au creux de mon ventre.

      Puis mon monde entier cessa d'exister.
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        * * *

      

      Quand je revins à moi, je n'étais plus dans la grotte.

      Allongée le dos au sol, j'ouvris les yeux pour voir une immense canopée d'arbres au-dessus de ma tête. Chaque feuille était massive, si grande que si j'en avais enroulé une autour de mes épaules, j'aurais pu la porter comme une cape. Les troncs d'arbres étaient plus larges que je ne l'avais jamais imaginé. À proximité, le bruit de la rivière m'apaisa et je gémis, me demandant ce qui avait bien pu se passer.

      Avais-je eu une sorte de rupture mentale ? Est-ce que je rêvais ? M'étais-je cogné la tête ou quelque chose comme ça ?

      J'enfonçai mes doigts dans la mousse souple, remarquant qu'elle était assez épaisse pour créer un tapis confortable et moelleux sous moi. Honnêtement, c'était plutôt agréable.

      J'avais mal à la tête et mon estomac semblait prêt à balancer son contenu dans toute la forêt à tout moment. Malgré tout, je me redressai pour m'asseoir et j'essayai de comprendre ce qui se passait.

      S'agissait-il d'un portail ? Si oui, où étais-je ? Était-ce quelque part sur Terre, comme la forêt amazonienne ou quelque chose du genre ?

      Il n'y avait rien pour indiquer un lieu. Les arbres étaient si denses que je ne parvenais pas à voir assez loin pour repérer quelque chose d'utile.

      Ayant besoin de me vider la tête, je me mis debout et m'approchai de la rivière. Ses eaux cristallines serpentaient à travers le paysage, scintillant sous la douce caresse de la chaude lumière du soleil qui descendait d'en haut. L'eau s'écoulait gracieusement dans un trou de baignade, créant une oasis de sérénité. La lumière pommelée dansait sur la surface ondulante, les teintes chatoyantes étant magnifiquement calmes et paisibles. Il y avait des pierres recouvertes de mousse tout au long du bord de l'eau, ainsi que des fleurs sauvages vibrantes qui ornaient la rive. C'était vraiment magnifique.

      Je m'agenouillai et glissai mes doigts sous la surface de l'eau, la trouvant fraîche et accueillante. Des oiseaux chanteurs gazouillaient au loin, et lorsque je regardai tout autour de moi, il n'y avait personne.

      Je m'assis sur la berge pendant un moment, sachant que j’aurais dû avoir peur d'être dans un étrange pays imaginaire, mais incapable de m'y résoudre.

      Au lieu de cela, j'avais l'étrange sentiment d'être enfin chez moi.

      Je profitai de la chaleur de la lumière du soleil sur mon visage pendant encore un moment, jusqu'à ce que je décide d'aller me baigner. L'air était chaud et l'eau fraîche m'appelait. Je me déshabillai pour ne garder que mon soutien-gorge et ma culotte, hésitant un instant avant de décider si je devais les enlever ou non.

      Il n'y avait personne ici. Et puis merde.

      Je passai la main dans mon dos et détachai rapidement mon soutien-gorge avant de faire descendre ma culotte le long de mes hanches. Je pliai le tout et fis une petite pile bien ordonnée. Lorsque je fus enfin prête, je plongeai un orteil dans l'eau et fredonnai joyeusement à la fraîcheur de l'étreinte. Lentement, je marchai, m'enfonçant peu à peu sous la surface de l'eau. Finalement, l'eau devint trop profonde pour que mes pieds effleurent les galets du sable, et je sortis de l'eau, soupirant doucement en me retournant et en flottant un peu sur le dos.

      C'était le paradis.
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      Roken

      

      Je n'avais jamais vu une telle beauté de ma vie.

      Ses longs cheveux acajou foncé encadraient sa silhouette nue et pâle comme des fleurs sauvages se balançant dans la brise légère. Ses cils foncés venaient compléter des yeux couleur miel que je n'avais pu qu'apercevoir lorsqu'elle regardait autour de la rivière et marchait dans l'eau. Une teinte rosée colorait ses pommettes impeccablement hautes, mettant parfaitement en valeur ses lèvres roses et pulpeuses. Mon regard se posa sur les contours impeccables de son visage, essayant de les graver dans ma mémoire avant de devoir courir.

      Je ne pouvais pas m'empêcher de suivre les lignes longues et minces de son corps. Elle flottait sur le dos, ses seins ronds et rebondis étaient soulignés par des mamelons roses très durs qui me suppliaient de tendre la main pour les toucher. Ses jambes donnaient des coups de pied dans l'eau, éclaboussant de petites gouttes d'eau qui perlaient sur sa chair comme de minuscules diamants étincelants sous le soleil. Ses bras s'étendaient vers l'extérieur tandis qu'elle soupirait de contentement, dressant un tableau impeccable de beauté et de grâce.

      J'étais caché dans le feuillage épais et elle ne m'avait pas vu lorsqu'elle s'était déshabillée pour profiter de l'eau fraîche de la rivière Silversong. Je n'osais pas m'approcher davantage.

      Si je le faisais, je perdrais le contrôle.

      Je lui prendrais ce qu'elle n'était pas prête à donner. Son parfum m'appelait déjà. En fait, c'était l'arôme de jasmin, de vanille et de cerises qui m'avait amené ici en premier lieu, et maintenant je ne pouvais pas m'en éloigner.

      Je devais garder la tête froide.

      Le soleil, bien que brillant au-dessus de ma tête, approchait de la fin de sa descente dans le ciel. La nuit allait bientôt tomber, et avec l'obscurité apparaissaient de dangereuses créatures qui se serviraient sans état d'âme d'un humain innocent pour leur repas.

      Cela faisait un certain temps que je n'avais pas vu d'humain. J'avais fait de mon mieux pour me tenir loin des habitants de Terraheim pendant longtemps.

      Ils étaient plus en sécurité ainsi.

      Je savais comment ils m'appelaient : le Roi fou, le Roi maudit et (le pire de tous) le Roi sauvage.

      En réalité, ils avaient raison. J'étais un monstre.

      Le trône était mon droit de naissance en tant que Dragonborne, mais j'avais abandonné mon siège depuis longtemps. Des siècles auparavant, j'avais été trahi par quelqu'un que j'aimais. Je lui avais donné mon cœur et elle me l'avait jeté à la figure.

      En échange de plus de pouvoir qu'elle n'aurait jamais pu imaginer, j'avais été maudit.

      Toute émotion exacerbée, comme la colère ou l'excitation, me plongeait dans un état sauvage. Tous ceux qui se trouvaient près de moi couraient un danger sans précédent. Par le passé, j'avais tué des personnes qui se trouvaient trop près de moi. Je me battais sans recours. Je me déchaînais sans réfléchir. Même sous ma forme humaine, je représentais une menace incroyable pour toutes les créatures du royaume. Sous ma forme de dragon, le danger était sans égal.

      Je perdais totalement le contrôle de la situation.

      Avec un doux grognement, je tournai la tête. Je ne voulais pas penser aux choses terribles que j'avais faites dans le passé. Pour me punir de mes péchés, je m'étais exilé à l'ouest du royaume, où les forêts étaient trop épaisses. Il n'y avait pas d'humains à des kilomètres à la ronde, jusqu'à ce moment précis.

      D'où venait cette femme ? Ne connaissait-elle pas les dangers de ces bois ? Comment avait-elle pu arriver jusqu'ici sans alerter les bêtes féroces qui peuplaient cette forêt ? Comment était-elle encore en vie ?

      Les questions tourbillonnaient dans ma tête, mais je savais que je ne pourrais pas y trouver de réponses. Je ne pouvais même pas m'approcher d'elle de peur de la blesser, alors je choisis de rester et de la surveiller au cas où quelque chose d'autre se présenterait.

      Son parfum assaillit mes sens une fois de plus, et je ne pouvais pas manquer l'innocence cachée parmi les couches enivrantes de ce parfum.

      Elle était vierge.

      Mon cœur battait la chamade dans ma poitrine. Je fis un pas en arrière, ayant besoin de prendre mes distances, mais ressentant un besoin extrême de rester et de la protéger si elle venait à se trouver en danger. Chaque fibre musculaire de mon corps se sentait prête à exploser et la sueur perlait sur les bords de mon front. La chaleur me brûlait tandis que j'essayais de me retenir. Je me penchai en avant et appuyai ma main contre un arbre pour me stabiliser.

      Ma bite était dure comme de la pierre. Je n'avais qu'une envie : sortir son corps mouillé et léger de l'eau, la plaquer sur le dos et la chevaucher. Même si je savais que je ne devais pas le faire, j'avais envie de m'enfoncer en elle et de lui donner le rut qu'elle méritait pour avoir eu l'audace de nager nue dans ma forêt.

      Je voulais la protéger, mais la vérité était qu'elle courait déjà le pire danger imaginable.

      Rien n'était plus dangereux que moi dans cette forêt.
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      Sophia

      

      Une brindille craqua quelque part dans les arbres environnants, et je sursautai, regardant immédiatement autour de moi.

      Qu'est-ce que c'était ?

      Je tournai sur moi-même, essayant de chercher des signes de vie dans l'épais feuillage, mais je ne voyais rien. Pendant un moment, tout resta silencieux, et la seule chose que je pouvais entendre était mon cœur effrayé qui battait dans ma poitrine. Mon inquiétude se calma au bout d'une minute ou deux, mais le craquement d'une feuille morte sous mes pieds accéléra à nouveau mon pouls. Lentement, je commençai à nager plus près du rivage jusqu'à ce que mes pieds effleurent le fond sablonneux. J'ouvris l'œil, mais la forêt demeurait silencieuse, à l'exception des oiseaux chanteurs musicaux perchés à la cime des arbres.

      À peine étais-je sortie de l'eau qu'une silhouette sombre et floue sortit de la jungle et se dirigea vers moi en trombe. Je n'eus pas le temps d'attraper mes vêtements et de m'habiller, alors je nageai dans la direction opposée. Je regardai par-dessus mon épaule pour voir la créature à fourrure se lancer à ma poursuite. Un petit couinement effrayé m'échappa alors que je mettais toute ma force et mon adrénaline à nager pour m'éloigner d'elle. Enfin, je rampai sur la rive moussue et commençai à courir. En regardant par-dessus mon épaule, je poussai un cri à la vue de l'animal.

      Outre son corps massif recouvert de fourrure et ses dents grinçantes, ce qui m'effrayait vraiment, c'était ses yeux violets luisants qui me fixaient comme si j'étais son prochain repas. C'était un violet sinistre, une lumière surnaturelle qui me troublait, presque comme si je venais de voir un fantôme.

      Ce n'était pas une créature qui vivait sur Terre, c'était certain.

      Je tentai d'ignorer la douleur de la plante de mes pieds. Je n'avais pas l'habitude de courir pieds nus, et même si la mousse qui recouvrait une grande partie du sol était douce, cela ne signifiait pas que je ne risquais pas de me blesser en marchant sur un bâton pointu ou une pierre. Je serrai les dents, mon cœur battant la chamade sous l'effet de la peur et de l'adrénaline, tandis que j'avançais à toute allure. J'essayais d'éviter de marcher sur quoi que ce soit du mieux que je pouvais, mais assez rapidement, le côté de mon pied heurta le côté d'un rocher et une douleur fulgurante remonta le long de ma jambe.

      Je n'eus pas besoin de regarder. Je savais que je m'étais ouvert le pied.

      Malgré tout, je puisai au plus profond de moi le courage qu'il me restait, même si mes yeux pleuraient sous l'effet de la terrible agonie. Les muscles de mes jambes me brûlaient férocement, mais je tentai de les ignorer, poursuivant ma course à travers la jungle.

      Les bruits de pas derrière moi se rapprochaient de plus en plus. Des grognements sauvages résonnaient, de plus en plus féroces à chaque seconde, et je criais, ma panique atteignant son paroxysme.

      Puis mon pied se prit dans une liane et mon monde se figea, chaque seconde s'allongeant jusqu'à ce que j'aie l'impression que le temps s'était arrêté. Je volai en avant, le sol se précipitant vers mon visage à une vitesse vertigineuse jusqu'à ce que le contact se fasse avec une secousse brutale.

      Je ne voulais pas mourir, pas comme ça.

      Par pur instinct de survie, je me relevai et regardai par-dessus mon épaule la bête sauvage qui bondissait vers moi à quatre pattes. Mes doigts s'enfoncèrent dans la mousse douce, trouvant de l'adhérence alors que j'essayais de me remettre debout, mais il était trop tard.

      La bête bondit vers moi, réduisant la distance qui nous séparait d'un seul bond défiant les lois de la gravité. Elle tomba sur mon dos et je criai en m'aplatissant sous elle. Des griffes acérées s'enfoncèrent dans mon dos et je criai, incapable de trouver un moyen de m'en sortir.

      Il m'attrapa le haut du bras et me jeta sur le dos, et je pus enfin voir la créature qui allait bientôt être la cause de ma mort.

      C'était un loup-garou, mais rien à voir avec ceux des romans. Celui-ci était indubitablement maléfique, de sa forme imposante et musclée à son regard circulaire à la lueur surnaturelle, qui ne criait que des intentions malveillantes. Sa fourrure noire et hirsute brillait d'un éclat sinistre sous la lumière de la lune, lui conférant une aura tout aussi sinistre qui rendait les battements de mon cœur frénétiques de terreur. Je jetai un coup d'œil à ses griffes rouges sang, soigneusement posées sur ma cage thoracique, alors qu'il envisageait de m'éventrer et de se régaler de ma chair crue. Son museau se fronça tandis qu'il retroussait ses lèvres, exposant des dents grinçantes aussi longues que chacun de mes doigts et suffisamment aiguisées pour déchirer ma chair avec facilité.

      L'améthyste incandescente de son regard me glaçait jusqu'au plus profond de mon âme, et je gémissais de peur.

      Je ne savais pas pourquoi à ce moment-là, mais je choisis soudain de lever les yeux vers le ciel. Le soleil se couchait et la lune se levait. Les rouges, oranges, roses et jaunes vifs se faufilaient dans le ciel, mais la lumière de la pleine lune était d'une clarté saisissante.

      Je n'osais pas bouger, craignant terriblement que la terrifiante créature ne riposte.

      Puis quelque chose d'autre gronda avec fureur quelque part au loin.

      La créature s'immobilisa, appuyant sa main griffue sur ma poitrine et me maintenant en place. Sa tête tourna anormalement autour d'elle pour chercher ce qui avait fait ce bruit terrifiant.

      Je déglutis difficilement, ne sachant que faire, et ce grognement effrayant se fit entendre à nouveau, mais beaucoup plus près cette fois.

      Le loup-garou frémit, suffisamment intelligent pour avoir peur de ce qui allait arriver, ce qui ne fit qu'accentuer ma propre peur. Quelque chose traversa la forêt, sans se soucier de rester silencieux, des bâtons se brisant et des feuilles mortes craquant sous ses pieds.

      Les griffes de la bête s'enfoncèrent un peu dans ma poitrine alors qu'elle se recroquevillait sur moi, comme si elle protégeait son dernier repas et ne voulait pas le lâcher. Je sentais les pointes acérées transpercer ma chair, mais je n'osais pas bouger un muscle. La fourrure du loup-garou se hérissa tandis qu'il montrait ses crocs vers la droite.

      Tout à coup, une forme floue sortit des broussailles environnantes et percuta le loup-garou à califourchon sur moi. Un autre rugissement féroce retentit, provenant de la nouvelle et terrifiante créature.

      Ce ne fut que lorsque le combat ralentit que je me rendis compte que la nouvelle bête était un homme.

      Ses bras se déployèrent, assénant de violents coups de poing sur le côté de la tête du loup-garou alors qu'ils se battaient au corps à corps. Les muscles de l'homme se contractèrent et les deux s'affrontèrent dans une démonstration de puissance brute.

      Le loup-garou parvint à se défaire de son emprise et s'élança en arrière, ses griffes fendant l'air, grinçant des dents dans une démonstration d'agressivité primale. L'homme se déplaça avec une agilité terrifiante et fila vers l'avant, frappant le loup-garou avec une telle force qu'il semblait défier sa forme humaine.

      Dans une démonstration de force inébranlable, l'homme asséna coup sur coup tandis que le loup-garou se tailladait les griffes et tentait de le repousser. Le bruit des crocs qui claquaient se répercutait dans la petite clairière, mais l'homme esquivait les coups de griffes et les mâchoires du loup-garou à une vitesse surhumaine. Il n'y eut pas un seul instant où le loup-garou prit le dessus sur l'homme. Ils se heurtèrent à un arbre et le tronc craqua, le son se réverbérant si fort que si j'avais été ailleurs, j'aurais cru qu'il s'agissait d'un coup de tonnerre.

      Je regardai le large poing de l'homme s'écraser sur le côté de la tête du loup-garou avec un impact fracassant, et la créature chancela, momentanément étourdie. Je remarquai alors que l'homme avait lui aussi de longues griffes acérées.

      Il n'était pas humain.

      Dans un dernier élan de force, l'homme profita de ce moment de vulnérabilité pour frapper le côté opposé de la tête du loup-garou, faisant vaciller la bête d'un pied sur l'autre avant qu'elle ne s'écroule sur le sol avec un hurlement de douleur. Elle ne se releva pas.

      L'homme tira ses épaules en arrière et se tint debout au milieu des dégâts, respirant bruyamment après sa victoire durement gagnée. La lumière de la lune éclairait la clairière d'une lueur éthérée, et le regard de l'homme s'attarda sur le loup-garou tombé au champ d'honneur. À cet instant, un mélange de triomphe et d'empathie scintilla dans ses yeux.

      Avec un signe de tête silencieux à la bête vaincue, l'homme se détourna et fixa son regard brun foncé sur moi. L'intensité de son regard me fit sursauter et je fis un geste pour ramper en arrière, mais pour une raison quelconque, je m'arrêtai.

      Je le regardai avec autant d'attention qu'il me regardait.

      Grand, imposant et remarquablement beau, il possédait un magnétisme brut qui respirait la force et la confiance.

      Ses cheveux bruns en cascade tombaient librement sur ses épaules, encadrant un visage qui reflétait une masculinité robuste et une allure indomptée. Il avait une mâchoire carrée et un regard intense et perçant. Ses pommettes ciselées étaient accentuées par un peu de barbe le long de sa mâchoire, ce qui ne faisait qu'ajouter à la masculinité brute qui se dégageait de lui tandis qu'il me fixait. Il portait un pantalon en cuir marron foncé qui épousait comme un gant la musculature de ses cuisses.

      Sa poitrine se soulevait et s'abaissait avec l'effort de la bataille. Sa peau bronzée luisait de sueur, mettant en valeur l'épaisse pilosité qui recouvrait le haut de son corps. Ses bras musclés et son torse puissant témoignaient de la force que je venais de voir de mes propres yeux. Son corps était recouvert de tatouages qui tissaient une histoire, couvrant ses bras et une grande partie de son torse. Chaque motif encré s'entrecroisait, dansant en harmonie avec ses mouvements tandis qu'il s'accroupissait et m'observait.

      Il dégageait un charisme naturel qui m'attirait, comme un papillon de nuit vers une flamme, et je me surpris à me lever et à faire un pas vers lui avant de réaliser ce que j'étais en train de faire. Je me stoppai immédiatement, ne sachant pas si son attitude rude serait chaleureuse et invitante, ou sinistre et mortelle.

      — N'approche pas plus, grogna-t-il.

      Sa voix grondante était comme de la musique à mes oreilles, la combinaison parfaite de force et de sensualité, et mon corps réagit instantanément.

      La chaleur prit feu au plus profond de mon ventre et s'installa dans mon cœur. Ma peau se hérissa de chaleur tandis que je fixais cette créature apparemment sauvage, sans oser bouger un seul muscle.

      Même si j'essayais de ne pas réagir, mon corps l'appelait. Je me disais que j’aurais dû être plus bouleversée, ou même plus effrayée, n'importe quoi d'autre que ce que je ressentais pour lui en ce moment. Alors que ses yeux parcouraient mon corps de haut en bas, je compris enfin de quoi il s'agissait.

      L'excitation.

      Sa seule présence suffisait à l'évoquer. Je venais de le voir tuer une créature qui n’aurait pas dû exister. Même maintenant, le sang du loup-garou séchait sur sa poitrine, preuve de la violence qui venait de se produire sous mes yeux. J’aurais dû avoir peur. J’aurais dû avoir envie de tourner les talons et de m'enfuir, pas de me rapprocher de lui.

      Mon regard se posa sur ses lèvres, et ma poitrine se souleva et s'abaissa, chaque bouffée d'air me brûlant les entrailles. Qu'est-ce que c'était ? M'étais-je transformée en chatte en chaleur à la première vue d'un homme dans ce nouveau monde étrange ?

      Je tentai de contenir mon excitation, mais c'était comme si j'essayais d'empêcher un train de dérailler. Plus j'essayais de la contenir, plus elle s'emballait et devenait incontrôlable. Mon pouls s'accélérait tellement que le sang affluait dans ma tête, battant la chamade en même temps que mon cœur. Je me léchai les lèvres tandis qu'il continuait à examiner mon corps nu, et mes mamelons se durcirent pour former de petits pics serrés sous ses yeux.

      Une seule goutte de mouille en fusion coula le long de l'intérieur de ma cuisse. Dans un souffle, je serrai mes jambes l'une contre l'autre, pour me rendre compte que j'étais plus mouillée que je ne l'avais jamais été de ma vie.

      Sans le vouloir, je fis un pas de plus.

      — Ne fais pas ça, grogna-t-il.

      — Qui es-tu ? demandai-je, ma voix tremblant un peu sous l'effet de la chaleur qui courait dans mes veines.

      — On ne t'a pas prévenue à mon sujet ? On ne t'a pas dit de craindre le Roi fou ? répondit-il, la tête tournée vers la gauche pour m'évaluer.

      Son ton était froid et calculé, mais le grondement provoqua la contraction de mon corps avec un besoin étranger qui me submergea en un instant.

      J'aspirai une bouffée d'air chaud.

      — Je ne sais pas qui tu es, répondis-je en pressant mes doigts contre ma poitrine pour tenter de me calmer, mais rien n'y fit.

      Au lieu de cela, mon excitation continua à monter.

      La lumière de la lune tombait en cascade sur lui, l'illuminant comme une bête mythique. Je ravalai un gémissement de désir.

      — Ne t'approche pas davantage. Ne m'oblige pas à t'avertir à nouveau, grogna-t-il en recroquevillant ses mains en poings sur ses côtés. Il serra ses doigts si fort que ses phalanges devinrent blanches. Le reste de son corps était tendu par la retenue, et je ne comprenais pas pourquoi.

      Toute ma vie, j'avais gardé le silence. Je faisais ce qu'on me demandait sans discuter, ni même dire un mot pour me défendre. D'après ce que je pouvais voir, il s'agissait d'un tout nouveau monde avec des créatures terrifiantes. Pour moi, c'était un peu comme un nouveau départ.

      Je fis donc quelque chose d'imprudent pour la première fois de ma vie.

      Je fis un pas de plus vers lui au moment même où la brise se leva, tourbillonnant dans mes cheveux et s'enroulant directement vers lui. Son visage se tordit de mépris face à moi, sa frustration face à ma désobéissance était évidente, mais je vis alors quelque chose d'autre.

      Il était aux prises avec son propre désir.

      Il me voulait aussi.

      Son physique herculéen frémissait d'une excitation ténue. Je vis sa pomme d'Adam osciller de haut en bas tandis que ses poings se resserraient encore plus. Son regard s'assombrit considérablement sous l'effet d'un besoin féroce, et l'assurance qui m'avait attirée auparavant se transforma en quelque chose de bien plus sauvage et déstabilisant.

      Cela ne m'arrêta pas.

      Quelque chose en lui me disait qu'il ne me tuerait pas, mais une petite partie de moi n'était pas sûre d'avoir raison. Je ne pouvais pas vraiment identifier pourquoi je mettais le destin à l'épreuve de la sorte, mais il m'appelait d'une manière que je n'avais jamais ressentie auparavant.

      — Je t'avais prévenue, humaine, grogna-t-il, le grondement de sa voix impitoyablement vicieux, mais je continuai quand même à avancer jusqu'à ce que nous soyons à quelques mètres l'un de l'autre. Ses mains tremblaient maintenant, et je me mordis la lèvre, pleinement consciente que je me tenais devant lui, nue, alors qu'il était habillé.

      J'étais assez proche pour tendre la main et le toucher.

      Le magnétisme qui régnait entre nous était dévorant, me poussant au-delà de toute raison et me faisant entrer de plain-pied dans le domaine de l'instinct brut.

      Mes seins étaient lourds de désir et je ne désirais rien de plus que de le voir tendre la main et les effleurer du bout de ses doigts rugueux. Il serra les dents, sans bouger, et je m'étirai vers lui, effleurant de mes doigts les poils drus de son torse.

      À peine le contact établi, il se jeta sur moi et je poussai un cri, effrayée. Ses doigts se refermèrent sur le haut de mes bras et je poussai un glapissement sous l'effet de la douleur qui me traversa le corps. Cela me faisait mal, mais mon corps se contractait et une fissure de désir me traversait avec une intensité vertigineuse.

      Il me fit tourner sur moi-même et me poussa sur un tronc d'arbre avant d'écarter mes jambes d'un coup de pied. Avec un couinement effrayé, je me retournai pour découvrir qu'il fixait mon cul nu avec excitation, envie et quelque chose d'autre.

      L'une de ses mains resta en position sur le bas de mon dos, me coinçant face contre terre. Le tronc était suffisamment épais pour soutenir facilement mon buste, laissant ma tête légèrement inclinée vers le bas, mes bras et mes jambes pendants. Ni mes doigts ni mes orteils ne pouvaient atteindre le sol.

      Je me sentais si petite et si vulnérable.

      Pendant de longs moments, je ne perçus que le son rauque de sa respiration. J'imaginais qu'il étudiait l'humidité entre mes cuisses, les courbes arrondies de mes fesses et les longues lignes de mes jambes. L'idée qu'il me regardait de cette façon était particulièrement excitante, et je me tortillais un peu, me montrant à lui avec insouciance. Me prendrait-il comme ça ?

      Dans les livres que je lisais, cela se passait parfois ainsi.

      Sa respiration ralentit progressivement pour devenir calme et régulière avant que son autre large main ne se pose sur mon dos nu, et je me raidis en un instant.

      — Qu'est-ce que tu fais ? demandai-je.

      Il ne répondit pas tout de suite. Honnêtement, je ne savais pas pourquoi je m'attendais à ce qu'il le fasse. Au lieu de cela, il malmena ma fesse gauche, serrant fort avant de la lâcher, puis il fit de même de l'autre côté. Une violente secousse de plaisir se propagea jusqu'à mon cœur et je laissai échapper un doux gémissement avant de réaliser ce que j'étais en train de faire. Alors que le son résonnait autour de moi, je serrai les lèvres et mordillai l'intérieur de ma joue, sentant une bouffée de honte m'envahir face à mon incapacité à contrôler ma propre excitation.

      — Tu as défié mes ordres, grogna-t-il.

      — Et alors ? dis-je.

      Je n'avais pas réfléchi aux mots qui étaient sortis de ma bouche. Peut-être que j'étais trop curieuse et que je voulais juste savoir ce qu'il ferait. Je ne savais pas. Sachant qu'il était trop tard pour revenir en arrière, même si je le voulais, j'attendis en retenant mon souffle, ma peau se réchauffant degré après degré sous l'effet de l'insondable chaleur qui m'avait envahie.

      — Personne ne me défie.

      Mais je viens de le faire.

      Cette fois, je me tus lorsque sa paume quitta mon dos. Sans prévenir, il frappa la partie la plus pleine de ma fesse droite si fort que cela résonna dans toute la forêt. Je poussai un cri de surprise, incapable d'assimiler le fait que cet homme venait de me donner une fessée.

      Personne ne m'avait jamais prise en main de cette façon.

      Je déglutis avec force tandis que les scènes d'une douzaine de livres d'amour différents défilaient dans mon esprit, dans un flou total. Seule dans ma chambre en pleine nuit, j'avais lu qu'un homme fort et ferme prenait sa femme sur ses genoux pour lui donner une fessée cinglante, ce qui m'avait fait mouiller la chatte. Je rougis, sachant que c'est à cause de ces scènes précises que je me couchai ensuite et que je glissai ma main entre mes jambes pour jouer avec mon petit clito en manque. Pire encore, je m'étais fait jouir en fantasmant d'obtenir une fessée pour avoir fait quelque chose de vilain.

      Sa main frappa le côté opposé et je poussai un cri de choc, le son me prenant encore une fois au dépourvu. C'était assez fort pour rivaliser avec un coup de feu.

      Puis la piqûre me frappa sans crier gare.

      Les livres parlaient toujours de la douleur, mais je n'avais jamais vraiment pensé au fait qu'il s'agissait d'une véritable punition destinée à me faire changer d'avis une fois qu'elle serait terminée.

      Ma chatte se contracta fortement, mon corps appréciant la situation malgré le fait que mon esprit s'y opposait. Voulant me protéger, je levai rapidement les bras et poussai le tronc d'arbre, mais sa paume au centre de mon dos me poussa rapidement pour me remettre en place. Je gémis, mais il me maintint en place alors que les deux empreintes de mains sur mon dos me piquaient avec une intensité de plus en plus féroce.

      Je donnai des coups de pied et me débattis, mais rien n'empêchait sa large main de fesser mes fesses nues.

      Avec une intention féroce, il frappa au hasard sur tout mon derrière, punissant chaque parcelle de mon corps, du haut de mes joues jusqu'à l'arrière de mes cuisses.

      J'essayais de garder la bouche fermée pour qu'il ne sache pas à quel point j'avais mal, mais je ne résistai qu'à quatre ou cinq coups supplémentaires avant de lâcher un cri. Après cela, je fus incapable de m'empêcher de glapir à chaque fois que je recevais une bonne gifle.

      La force de l'instinct m'avait attirée vers lui, et j'avais pensé qu'il en résulterait au mieux une perte de ma virginité, et certainement pas une gifle de ses larges mains sur mes fesses nues.

      — S'il te plaît, tu n'es pas obligé de faire ça, dis-je.

      Le grognement qui s'ensuivit était si sauvage que je ne savais pas s'il était encore lucide ou s'il s'était lui-même transformé en créature sauvage.

      Sa paume frappa mes fesses, encore et encore. Les coups portés à l'arrière de mes cuisses me piquaient le plus, mais rien de tout cela n'était prudent ou calculé. C'était sauvage, à tel point que ses doigts urticants me surprenaient parfois directement entre mes cuisses, fessant mes lèvres trempées et me faisant crier à gorge déployée.

      Pire encore, son traitement punitif me rendait encore plus humide. Chaque fois que sa main se posait sur mon derrière vulnérable, ma chatte se crispait et mon corps se contractait sous l'effet d'un besoin de plus en plus pressant.

      J'ouvris les cuisses un peu plus grand.

      Immédiatement, ses doigts écartés se posèrent entre mes jambes, assez près de mon clitoris pour provoquer une secousse maligne et angoissante jusqu'à mon cœur et mes mamelons. J'aspirai une bouffée d'air, essayant de me protéger contre la terrible piqûre, mais je me rendis vite compte que je ne contrôlais pas la situation.

      Lui non plus.

      Une partie terriblement profonde de moi y trouvait du plaisir. Au début, ce n'était qu'une petite lueur, suffisamment minuscule pour que je puisse la nier, mais elle grandissait peu à peu jusqu'à consumer chaque fibre de mon être.

      Pour la première fois de ma vie, j'avais l'impression d'être vraiment vivante.

      J'arquai le dos lorsque sa paume frappa mes fesses nues, poussant un cri lorsque la piqûre s'intensifia. Je me laissai aller à apprécier autant que je le pouvais, mais bientôt la piqûre devint trop forte, et ses coups vinrent de plus en plus vite et de plus en plus fort.

      C'était une véritable punition, et le pire, c'est que je ne savais pas quand cela finirait. Je me débattais sur le tronc tombé, rejetant mes mains en arrière et essayant de protéger mes fesses du mieux que je pouvais. Il fit une pause, mais juste assez longtemps pour coincer mes poignets derrière mon dos et continuer la fessée encore plus fort qu'avant.

      J'avais peut-être tort. Peut-être qu'il s'accrochait encore à un petit filon de contrôle. Peut-être qu'il me rappelait simplement à quel point il était plus puissant que moi. Peut-être qu'il voyait qu'il rendait ma chatte encore plus humide.

      Chaque fessée punitive me brûlait l'arrière-train jusqu'à ce que la surface entière brûle comme si elle avait été brûlée dans un incendie. Elles arrivaient plus fort et plus fermement que je ne l'avais jamais imaginé, et bientôt, je me demandai s'il n'allait pas me faire pleurer.

      C'était accablant, et je ne pouvais penser à rien d'autre qu'à la fessée cinglante que sa main administrait sur mon derrière. Je tressaillis lorsqu'une gifle particulièrement ferme toucha la courbe inférieure de mon cul, là où elle rencontrait ma cuisse, et je clignai des yeux.

      — S'il te plaît, suppliai-je.

      La punition se poursuivit et je retins un cri.

      — Tu l'as bien mérité, grogna-t-il.

      Il avait encore un semblant de contrôle.

      Ma chatte se contracta fortement, comme si elle savait qu'il avait raison. Je gémis à voix haute, mais une série de fessées vicieuses punit mon derrière retourné, et mes yeux se mirent à pleurer. Je faisais de mon mieux pour ne pas pleurer, mais lorsque la première larme réussit à s'échapper, une autre suivit, puis un torrent de larmes coula le long de mes joues sur le sol de la forêt en dessous de moi.

      Je sanglotais, mon postérieur brûlant exposé à un parfait étranger, et je voulais quand même qu'il regarde. Le besoin qui m'habitait n'avait pas diminué.

      Alors même que je pleurais, il continuait à se renforcer. La fessée persistait, mais il ralentissait son rythme, chaque fessée frappant plus profondément, à tel point qu'elle semblait se répercuter dans mon clitoris suffisamment pour me taquiner et me faire croire à la possibilité d'un orgasme. Mais ce n'était pas suffisant.

      Sa main restait enroulée autour de mon poignet, et une étrange partie de moi trouvait du réconfort dans ce contact physique étroit. Je pleurais et finalement, la fessée cessa.

      Sa paume ne se détacha pas de ma chair brûlée.

      — Tu resteras ainsi jusqu'à ce que je puisse m'éloigner suffisamment de toi. Ne me suis pas. Je ne sais pas si je pourrai à nouveau garder la raison, prévint-il.

      Et si je voulais que tu perdes le contrôle ?

      Je secouai la tête quand il me lâcha, essayant de donner un sens à mes pensées traîtresses.

      Je lui tournai le dos, le regardant reculer et ne voulant rien de plus que de le voir revenir et prendre ce que j'avais voulu qu'il prenne depuis le début.

      Au lieu de cela, il s'éloignait un peu plus à chaque pas, et mon corps se contracta. Je me déplaçai, essayant de digérer le fait que je venais de recevoir la première fessée de ma vie alors que j'avais toujours envie que ce même homme me baise. C'était comme si sa nature sauvage s'était emparée de moi et que je voulais simplement assouvir le besoin animal qui était en moi.

      Plus il s'éloignait, plus ces sentiments devenaient forts.

      La sueur perlait sur les bords de mon front. Une seule gouttelette coula le long de ma colonne vertébrale alors que j'étais allongée sur le tronc tombé, mon derrière échaudé toujours en l'air.

      J'étais littéralement trempée.

      L'intérieur de mes cuisses dégoulinait de ma mouille, et je n'arrivais pas à l'arrêter. Mon clito pulsait et mes tétons palpitaient.

      Cette excitation brûlante était bien pire que toutes les fois où je m'étais touchée sous les couvertures dans mon lit. Je m'accrochai au tronc, essayant de ne pas bouger, mais mes hanches se balancèrent juste un poil, et l'homme s'arrêta net. Lentement, je me détachai du tronc et me hissai sur des pieds instables, tout en gardant un œil sur lui.

      Je restai immobile, ne sachant pas quoi faire d'autre.

      Le besoin passionné que je ressentais semblait anormalement fort, à tel point que je ressentis une crampe vicieuse et que je me jetai en avant en poussant un cri de deuil. Son visage se durcit tandis qu'il me regardait. Une fois les crampes passées, je me redressai, mon corps continuant à me trahir sous ses yeux. Mes tétons étaient durs comme de la pierre. Mes cuisses étaient plus que lisses, et chaque centimètre de ma chair nue semblait en feu. Mon derrière puni était brûlant, mais la piqûre s'était transformée en un désir brûlant. Tout en moi l'appelait, et je ne pouvais pas l'arrêter.

      Il leva un tout petit peu la tête et huma l'air.

      Pouvait-il sentir mon excitation ?

      Mes cuisses se pressèrent l'une contre l'autre et mon visage rougit de chaleur. Est-ce que j'avais aimé ça ? Qu'était-il au juste et pourquoi voulais-je le découvrir ?

      Les yeux rivés sur lui, je regardais sa retenue onduler sur sa forme colossale, puis mon cœur se figea en le voyant perdre cette bataille. Il fit un pas vers moi et son visage se durcit.

      — Cours, humaine. Cours avant qu'il ne soit trop tard.
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      Sophia

      

      Je voulais tenir compte de son avertissement.

      Mais je ne le fis pas.

      Au lieu de courir, je restai immobile. Quelque part au fond de moi, je pensais qu'une partie de moi voulait tester le destin pour voir ce qu'il ferait.

      Je déglutis difficilement, regardant ses muscles onduler une fois de plus tandis qu'il plaçait ses mains le long de son corps. Sa poitrine se soulevait et s'abaissait sous l'effet de l'effort qu'il faisait pour tenir ses instincts à distance, mais le vent se leva alors suffisamment pour caresser ma peau nue et soulever mes longs cheveux sombres de mes épaules. Il transporta mon odeur directement vers lui, et il se raidit comme s'il avait reçu une gifle.

      Ses yeux se rétrécirent tandis qu'il montrait les dents.

      — Sinon quoi ? osai-je dire.

      — Tu joues avec le feu, cracha-t-il en serrant les dents.

      — Je n'ai pas peur de toi, répliquai-je.

      — Tu devrais avoir peur, grogna-t-il, et mon cœur s'enflamma d'une bouffée de chaleur. Je haletai, mais cela ressembla plus à un doux gémissement qu'à autre chose. Les veines de ses avant-bras étaient visibles alors qu'il serrait les poings plus fort.

      Au lieu de dire quoi que ce soit de plus, je fis un pas supplémentaire vers lui, et son visage s'éclaira de fureur, de mécontentement et d'excitation.

      Tout d'un coup, il perdit la bataille contre sa retenue.

      Il se précipita vers moi en un éclair de mouvement. Avec un cri aigu, je reculai d'un pas alors que mes propres instincts se mettaient enfin en branle, mais il était bien trop tard. En un tournemain, il était sur moi. Je tentai de pousser contre son torse, mais son bras entoura ma taille et mon monde bascula lorsqu'il me souleva du sol et me déposa à plat sur le dos. Ses doigts s'enfoncèrent dans ma hanche et je jurai que je sentais le bout de ses griffes se planter en moi.

      Je ne savais pas pourquoi mes entrailles se mettaient à faire des sauts périlleux.

      — Attends ! Je ne connais même pas ton nom ! criai-je, mais il était trop tard.

      Son autre main se pressa contre ma gorge, et mon esprit se révolta, mais mon corps le réclamait à cor et à cri. Bientôt, je ne me concentrai plus que sur ses mains sur moi et sur le sang qui se déversait dans ma tête. Je me mordis la lèvre et goûtai le sang tandis que ses yeux plongeaient dans les miens, me donnant pour la première fois un bon aperçu de qui il était. Comme s'il me donnait accès à son âme, je voyais toutes les émotions défiler dans son regard brûlant, les plus fortes étant le regret, la faim et le désir incontrôlable.

      Ses iris étaient d'un riche vert émeraude avec des mouchetures de miel doré scintillant. Le clair de lune capturait son regard, m'invitant à entrer au moment même où je voulais m'éloigner. Mes lèvres s'écartèrent alors que je m'efforçais de faire face à ce qui se passait maintenant, que je le veuille ou non.

      Ses sourcils se froncèrent tandis que son regard se posait sur mes lèvres.

      — S'il te plaît, ne fais pas ça, essayai-je. Je gémis tandis que son regard brûlait le mien. Son regard s'assombrit, cachant les taches de miel derrière une ombre sombre.

      Mon cœur battait la chamade dans ma poitrine lorsqu'il se plaça au-dessus de moi et enfonça un genou entre mes cuisses, me forçant à les ouvrir. Il inspira profondément, et je n'avais aucun doute sur le fait qu'il pouvait sentir mon excitation maintenant.

      La main qui tenait ma hanche descendit le long de la surface incurvée, glissant sur ma mouille avant qu'il ne la retire et la tienne devant mon visage. Alors même que son contact quittait ma peau, une sensation ardente de picotement subsistait, et je ne désirais rien de plus que de la voir revenir et me toucher à l'endroit où j'en avais le plus besoin.

      Mon humidité scintillait sur ses doigts dans la lumière rougeoyante qui tombait d'en haut. Un cri de honte étranglé jaillit de mes lèvres et il s'arrêta net. Tout en maintenant le contact visuel, il glissa ses doigts dans sa bouche et fit tournoyer sa langue autour d'eux, nettoyant ma mouille sous mes yeux.

      Mon cœur se resserra encore plus et ma chatte se contracta, le suppliant pratiquement en silence de me prendre aussi fort qu'il le souhaitait.

      Avant que je puisse faire quoi que ce soit pour l'arrêter, ses lèvres se posèrent sur les miennes. Au moment du contact, tout mon corps s'enflamma de minuscules feux d'artifice, et je tremblai, immédiatement submergée par un désir intense. Timidement, je touchai le côté de sa hanche.

      Son baiser commença par être vaguement doux, mais cela ne dura pas. Plus il se prolongeait, plus il devenait persistant jusqu'à ce que ses lèvres s'emparent des miennes. Sa bouche exigeait que je m'abandonne, devenant d'une dureté meurtrière et d'une ivresse diabolique. Une partie de moi voulait s'éloigner, mais une partie encore plus grande voulait découvrir ce qui allait suivre.

      — S'il te plaît, murmurai-je.

      Je ne savais plus ce que je demandais. Ses dents me mordirent la lèvre inférieure. Elles étaient plus acérées que je ne l'aurais cru, et il m'embrassa encore plus sauvagement qu'avant.

      Sans le vouloir, je me laissai séduire par ses exigences et je l'embrassai à mon tour. Sa main frappa le sol à côté de ma tête tandis que sa langue s'insinuait entre mes lèvres, notre baiser se transformant en une danse sauvage et animale qui n'était pas alimentée par la réflexion, mais par la passion à l'état brut.

      Je gémis et il grogna en retour. J'aurais dû être terrifiée, mais son grognement féroce ne fit qu'attiser mon désir. Délirante, je mordillai sa lèvre inférieure et il grogna à nouveau, avant de se retirer et de me mordre la gorge. Son regard parcourut mon corps nu de haut en bas, et je frissonnai fortement, sachant qu'il voulait bien plus que ce qu'il avait déjà pris.

      Il fit glisser ses dents le long de l'étendue sensible de mon cou, descendant jusqu'à atteindre la houle de mon sein. Il toucha mon côté droit, effleurant de son pouce la pointe dure de mon mamelon, et je sursautai. Sans le vouloir, mes hanches se mirent à bouger, frottant par inadvertance mon clitoris directement contre le tissu de son pantalon. Une décharge électrique de plaisir me traversa et je retins un gémissement, mais de justesse.

      Il leva les yeux vers moi et abaissa encore sa bouche jusqu'à ce qu'elle se referme sur mon mamelon. Avec ses dents, il me mordilla légèrement, puis sa langue s'enroula autour du bourgeon douloureux. Tout mon corps trembla d'un seul coup, et il recommença de l'autre côté tandis que son autre main redescendait entre mes cuisses.

      Je savais ce qu'il allait trouver avant même qu'il ne me touche.

      J'étais tellement mouillée que l'intérieur de mes deux cuisses en était recouvert. À chaque instant, je sentais une nouvelle goutte d'excitation couler sur ma chair nue. Doucement, le bout d'un doigt passa légèrement sur mon clito et je me cambrai à son contact en poussant un cri de chaleur.

      Son grognement en réponse me consuma.

      Il palpa mon autre sein et mon corps céda. Mon esprit n'était plus qu'une bouillie de sensations étourdissantes, et je ne pouvais rien faire d'autre que d'essayer de tituber à travers cette brume stupéfiante. Sous lui, je prenais vie, et je ne voulais pas que cela s'arrête.

      Mais je savais que ce n'était pas mon choix. C'est moi qui l'avais poussé à faire ça. J'avais ignoré son avertissement, et même si une infime partie de moi avait peur de ce qui pourrait arriver, je l'avais ouvertement ignorée au profit de la pulsation de besoin entre mes jambes.

      Sa langue caressa mon sein, puis il mordit beaucoup plus fort cette fois-ci, ce qui me fit me cambrer directement sur le sol moussu.

      Mon cœur palpitait d'une excitation frénétique, mon cœur s'emballait dans ma poitrine. Son contact était comme du feu, se répandant sur ma peau avec une chaleur brûlante. Ses mouvements étaient sauvages, de nature prédatrice, et sauvages de désir. Il poursuivit ses explorations de mon corps, pinçant et mordant son chemin à travers l'étendue, utilisant les pointes de ses griffes pour me taquiner tandis qu'il me descendait comme si j'étais sa proie.

      J'étais prise dans un brouillard de volonté et de refus, et je m'y noyais. Très vite, ce que je voulais n'avait plus d'importance.

      Il allait me prendre, que je le veuille ou non.

      Son comportement sauvage enflamma mon âme, la surchargeant d'électricité alors que chaque nerf de mon corps demandait à prendre feu. Mon clito pulsait et ma chatte se contractait lorsqu'il descendit son pantalon et le déboucla. D'un geste rapide, il libéra sa bite et je sursautai de peur.

      C'était une monstruosité palpitante, une épaisse bite qui promettait autant de douleur que de plaisir une fois qu'elle serait enfoncée en moi. Je poussai un gémissement nerveux, observant les veines de part et d'autre de la bite qui pulsaient de sang.

      J'étais vierge. Comment étais-je censée supporter cela ?

      Mon cœur se resserra, et je me mordis la lèvre, essayant de taire mes bruits de besoin, sans y parvenir. Il baissa complètement son pantalon et se remit sur moi, une cuisse épaisse entre les miennes. Lorsque la tête chauffée de sa bite glissa contre ma cuisse, je frissonnai fortement, en proie au besoin, à la peur et à toutes les émotions imaginables, alors que j'étais confrontée à ce qui allait se passer.

      J'allais me faire baiser - pas par un homme, mais par une bête sauvage qui n'avait aucun semblant de contrôle. Je ne savais pas si j'allais y survivre, mais je savais que si c'était le cas, cette créature sauvage pourrait peut-être finir par être apprivoisée.

      Peut-être que je pourrais finir par le faire mien. C'était peut-être insensé.

      Je n'en savais rien.

      Mon souffle se bloqua dans ma gorge lorsqu'il passa ses doigts sur mon ventre, me maintenant tranquillement en position alors qu'il rapprochait ses hanches des miennes. Le bout de sa queue frôla mon entrée, et je me débattais avant qu'il ne se penche et n'embrasse mes lèvres, quoique plus doucement cette fois.

      — Je sais que tu es innocente, petite humaine, grogna-t-il.

      Sa voix était rauque tandis que ses hanches s'enfonçaient doucement entre mes cuisses. Il ne me pénétra pas encore, et je me crispai, anticipant sa rudesse, mais elle ne vint pas.

      — Je ferai de mon mieux pour te prendre doucement, mais je ne peux pas te promettre que ça ne va pas faire mal, poursuivit-il. Son corps tremblait au-dessus de moi.

      Je ne savais pas ce qui s'était emparé de moi à ce moment-là, mais entre la piqûre laissée par sa main et le besoin intense d'orgasme, j'étais impuissante face aux désirs de mon corps. Sans réfléchir, mes hanches se dérobèrent, entraînant ma chatte de haut en bas sur sa bite massive. Je gémis, le son étant aigu et se répercutant tout autour de nous.

      Le silence régnait, mais il y avait une corde ténue entre nous, et je la sentais s'effilocher fil après fil. Tout à coup, elle se rompit, et il s'enfonça en moi avec une force sauvage.

      Une fois à l'intérieur, il se figea et je me mis à crier.

      Il avait déchiré la barrière de ma virginité d'un seul coup. J'avais lu à maintes reprises qu'une telle chose faisait mal, mais rien de tout cela ne m'avait préparée à la réalité. Je fermai les yeux lorsqu'ils commencèrent à pleurer, la douleur restant vive pendant plusieurs instants. Je finis par aspirer une bouffée d'air et, heureusement, la douleur commença à s'estomper.

      Son corps resta rigide, comme s'il se retenait le plus longtemps possible pour ne pas me faire plus de mal que nécessaire. La douceur de ce moment ne m'échappa pas. Même si sa nature sauvage devenait incontrôlable, il s'accrochait toujours à moi.

      Mais ce contrôle finit par s'arrêter. Il recula et poussa ses hanches vers l'avant, enfonçant son sexe épais en moi avec une force sauvage. Ma chatte brûlait alors qu'il m'ouvrait en grand, et plus il m'enfonçait, plus je me rendais compte que chaque poussée allait me faire mal.

      Il n'y aurait pas moyen de s'habituer à sa bite monstrueuse. Elle était bien trop grosse pour cela.

      Puis de façon plutôt inattendue, il ronronna, et mon corps lui céda en quelque sorte. Mes cuisses se contractèrent et je gémis lorsqu'il se mit à bouger plus vite, s'appropriant mon corps à chaque poussée sauvage.

      Cette baise n'avait rien de doux. J'avais ignoré son avertissement, et maintenant j'avais exactement ce que je méritais.

      Mes bras s'enroulèrent autour de son cou, s'accrochant à lui alors qu'il commençait vraiment à prendre ce qu'il voulait, ce que ses instincts exigeaient. Je me tortillai et me déhanchai sous lui, mais chacun de mes mouvements ne fit qu'enfoncer sa bite de plus en plus profondément en moi, jusqu'à ce qu'elle heurte mon col de l'utérus, secouant mon cœur comme un tremblement de terre vertigineux.

      Mes ongles s'enfonçaient dans ses épaules, mais je voyais bien qu'il n'y prêtait pas attention. Au contraire, il grogna de son propre désir, mordillant le côté de mon cou pendant qu'il me ravageait.

      Je réussis à rester silencieuse pendant les premières poussées, mais je n'y parvins pas longtemps. Au début, je poussai de petits cris, retenant tout ce que je pouvais. Au fur et à mesure que la baise devenait plus sauvage, le volume de mes cris augmentait.

      Sa bite était comme une lance à toute épreuve, si dure qu'elle me faisait mal lorsqu'il prenait ce que j'avais imprudemment offert.

      Son bassin s'écrasait contre le mien, frottant mon clitoris comme il le fallait, et mon plaisir grandissait. D'un seul coup, je compris que j'allais atteindre l'orgasme avec sa bite profondément enfoncée en moi.

      Est-ce que je souhaitais jouir ?

      Alors que sa grosse bite s'enfonçait en moi de plus en plus vite, je compris que j'allais tout simplement jouir. Je n'avais pas le choix. Tandis que son regard captivant s'enfonçait dans le mien, je sentais mon semblant de contrôle s'évanouir rapidement, le précipice de l'orgasme approchant bien plus vite que je n'étais prête à le faire. Je tremblais et gémissais tandis que mon besoin montait de plus en plus haut.

      J'étais impuissante face à cette situation.

      Je me débattais avec le besoin qui montait en moi, me déhanchant et me cambrant à chaque poussée, jusqu'à ce que tout devienne trop intense. Ma première libération déferla sur moi et je me mis à crier.

      Dès le début, je sus que tous les orgasmes que j'avais eus auparavant pâliraient en comparaison de celui-ci. Mes parois intérieures s'agitèrent autour de sa bite avant de se resserrer, mais il continua à me baiser. Mon torse fléchit, puis tous les muscles de mon corps suivirent. Un pur bonheur se répandit dans mes veines et mes yeux se révulsèrent. Sa main s'enroula autour de ma taille, me maintenant en place et utilisant sa prise comme levier pour me baiser encore plus fort alors que je criais pour lui.

      La douleur et le plaisir se tordirent ensemble, rebondissant dans mon corps encore et encore alors que je souffrais du péché mignon de mon orgasme. Je me tortillai, jouissant plus fort que je n'avais jamais joui de ma vie, pour un homme dont je ne connaissais même pas le nom.

      L'extase blanche se déversait sur moi par vagues, mon corps se contractant fortement. Lorsqu'elle commença enfin à atteindre sa crête, mon cœur battait la chamade dans ma poitrine et j'avais du mal à respirer pleinement. Mes cuisses étaient trempées par ma mouille et chaque nerf de mon corps picotait d'un bonheur électrique.

      Sa baise frénétique ne ralentit pas. Au contraire, elle devint plus dure, plus viscérale et encore plus sauvage qu'auparavant.

      Putain.

      Je n'avais jamais joui plus d'une fois à la fois. Je n'avais même jamais essayé.

      Pendant un instant, je paniquai. Et si c'était ce dont il m'avait prévenue ? Peut-être qu'il allait me baiser brutalement, ou peut-être qu'il allait m'utiliser plus fort que ce que mon corps humain était capable de supporter ? Je criai, mais mon plaisir repartit en spirale, m'attrapant dans son étreinte diabolique et m'entraînant sous la surface, que je le veuille ou non. Des questions se bousculèrent dans ma tête et, pendant un instant, la réalité se montra sous son jour hideux.

      Cela pourrait me tuer, ou s'avérer être la meilleure partie de jambes en l'air de ma vie.

      Devais-je en profiter ? Ou au contraire ne pas le faire ?

      Une partie de moi me dit que je ne devais pas, mais je l'ignorais rapidement, choisissant plutôt de me concentrer sur la sensation béate de sa bite qui entrait et sortait de mon canal en manque avec un abandon sauvage.

      Ce que je savais, c'est que je ne voulais pas que ça s'arrête.

      Il me baisait avec une férocité croissante, ses grognements résonnant autour de moi, puis mon désir reprit le dessus. J'ouvris la bouche sous le choc, un gémissement m'échappant alors que mon plaisir grandissait une fois de plus. Incrédule, je réalisai que j'allais jouir à nouveau et que rien de ce que je ferais ou penserais ne l'arrêterait. Je le sentais venir. Mon besoin me clouait au sol moussu tandis que mes cuisses se crispaient autour de sa taille.

      Mon corps se contractait sous l'effet de la chaleur et la sueur perlait au bord de mes sourcils. Je pouvais entendre les bruits humides de notre baise, et je remarquai alors qu'une queue émergeait de la base de sa colonne vertébrale. Ses grognements semblaient plus sauvages, ses griffes plus acérées et ses morsures plus intenses.

      Jusqu'à ce moment, j'avais presque oublié qu'il n'était pas humain.

      Sa queue se faufila entre nous, poussant légèrement vers le bas jusqu'à ce qu'elle se pose sur mon monticule. La surface était douce comme du velours, et lorsqu'elle descendit encore plus bas pour glisser sur mon clitoris, je n'étais pas préparée à la secousse de plaisir qui l'accompagnait.

      — S'il te plaît, encore, suppliai-je.

      Je ne jouais plus à la participante récalcitrante. Je voulais tout ce que cet homme m'offrait, même si cela me faisait mal, peut-être surtout si cela me faisait mal.

      Je tremblais lorsque le bout de sa queue jouait sur mon clito palpitant. Chaque mouvement rampant attisait mon plaisir, provoquant des soubresauts de besoin le long de ma colonne vertébrale tandis que je me tordais sous lui. Je suppliais et gémissais, la pression de la queue me taquinait en me rapprochant de plus en plus de l'orgasme.

      — S'il te plaît, encore !

      Il me baisa si fort que ça commençait à me brûler, mais la douleur se transforma rapidement en extase lorsqu'il augmenta la pression de sa queue sur mon clitoris, et soudain, le monde se brisa en deux. Je jouis une deuxième fois, beaucoup plus fort que la première.

      Mes cris se répercutèrent tout autour de nous.

      Mes doigts s'enfonçaient dans ses épaules tandis qu'il me chevauchait à un rythme effréné. Je ne pouvais pas empêcher mes cuisses de trembler alors que mon plaisir implosait, remontant et descendant le long de mes membres avec une intensité vicieuse. Je criais et gémissais, prenant chaque centimètre de sa bite aussi profondément que je le pouvais, sa queue stimulant mon orgasme de plus en plus intensément.

      Je me tordis sous lui, véritablement submergée par tous les picotements de mon désir. Mes nerfs s'enflammaient encore et encore, de plus en plus fort et de plus en plus vite, et je craignis bientôt de ne pas pouvoir survivre plus longtemps à cette situation. La douleur me transperça le cœur avec une sauvagerie que je n'avais jamais connue, bien plus intense que le plaisir qui avait accompagné la première fois.

      Lorsque ma deuxième décharge commença enfin à se calmer, je tremblais de partout, mais il ne ralentit pas, même pas le moins du monde.

      J'avais l'impression d'être en équilibre sur le fil d'un couteau.

      Je me mordis la lèvre et poussai mes mains contre son torse. Avec force, il enroula ses mains autour de ma taille et me souleva du sol. Dans un tour de force, il me fit tourner sur moi-même et me déposa à quatre pattes. Avant que je ne réalise ce qui se passait, son épaisse bite était déjà en train de se presser à l'intérieur de moi. J'essayai de m'éloigner en rampant, mais sa prise sur ma taille était ferme, et ma baise recommença.

      Sa queue s'enroula autour de mon ventre et plongea entre mes cuisses une fois de plus, trouvant mon clito rapidement. Elle appuya beaucoup plus fermement maintenant, et je fus rapidement plongée dans les affres d'un troisième orgasme avant que je ne puisse faire quoi que ce soit.

      Je poussai un cri.

      Sa bite s'enfonça en moi avec une force féroce, me prenant encore plus profondément qu'il ne l'avait fait lorsque j'étais sur le dos. Chaque poussée me faisait mal, mais mes cris ne ralentissaient en rien ses assauts.

      Je le suppliais de ralentir, mais il n'écoutait pas un seul mot de ma bouche. Au contraire, chaque mot l'incitait à aller plus vite et plus fort.

      Malgré la douleur, mon corps en demandait encore plus.

      Mon excitation montait en flèche le long de ma colonne vertébrale, et je savais que j'allais perdre le contrôle à nouveau, et bientôt. Je tentais de lutter, mais c'était comme si j'essayais de me tenir sur une plage et d'empêcher un raz-de-marée de déferler sur moi avec rien d'autre que mes mains nues. Mes cuisses commencèrent à trembler et mes doigts s'enfoncèrent dans l'épais tapis de mousse sous moi tandis que je gémissais.

      Je ne pouvais plus rien faire d'autre que de jouir.

      Lorsque mon troisième orgasme me frappa, je n'étais pas du tout préparée à la douleur impitoyable et au plaisir sauvage qui l'accompagnaient. L'assaut des sensations était d'une intensité terrifiante. Mon dos se cambra tandis qu'il continuait à m'enfoncer, me baisant dans une agonie vertigineuse et délicieuse jusqu'à ce que j'aie du mal à me tenir debout.

      Ses bras s'enroulèrent autour de ma taille, me soutenant pour qu'il puisse continuer cette baise sauvage aussi longtemps qu'il le jugerait nécessaire.

      Et ce fut très long.

      Je ne comptais plus le nombre de fois où je me brisais sous lui. Chaque orgasme suivant m'arrachait de plus en plus d'énergie. Il me fallait tout ce que j'avais en moi pour survivre. Un orgasme en entraînait un autre, et encore un autre, jusqu'à ce qu'il ne reste plus rien d'autre qu'un besoin animal.

      Un plaisir vicieux.

      Une agonie terrifiante.

      Un bonheur dévorant.

      Il continua et mon sang ne fit qu'un tour dans ma tête. Avec un rugissement sauvage, il se jeta sur moi et sa semence jaillit au plus profond de mon corps. Chaque giclée me faisait l'effet d'un fouet enflammé, me remplissant à ras bord. Je haletai, jouissant une dernière fois, plus profondément et plus durement que toutes les autres.

      Je ne pensais plus à rien. Il n'y avait que des sensations. À la fin, je m'effondrai dans ses bras, épuisée, rassasiée et complètement épuisée.

      Je fermai les yeux et perdis connaissance.
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      Roken

      

      Lorsque je me réveillai, je n'ouvris pas tout de suite les yeux. Au lieu de cela, j'appréciai l'odeur des arbres tout autour de moi et la sensation de fatigue des muscles bien travaillés de mon corps. Mais il y avait quelque chose d'autre dans l'air, et j'inspirai profondément sans me rendre compte de ce que c'était.

      C'était une femme.

      Putain.

      Non seulement ça, mais l'odeur de son excitation était forte tout autour de moi. Dans une incrédulité paniquée, mes yeux s'ouvrirent, et je rampai instinctivement en arrière, voyant un ange brun magnifiquement nu qui dormait à côté de moi. Ma poitrine se souleva et s'affaissa sous l'effet de l'horreur.

      Avais-je perdu le contrôle ? L'avais-je tuée ?

      Cela faisait si longtemps que je ne m'étais pas permis d'approcher une femme que j'avais oublié à quel point elles pouvaient être belles, du doux parfum de vanille de sa chair à l'arôme de pétales de rose qui ornait ses cheveux, à la façon dont ses cils parfaits encadraient son visage et au joli rose pulpeux de ses lèvres fraîchement embrassées. Tout en elle parlait de sa beauté, et pourtant je ne comprenais pas pourquoi elle était là, à côté de moi.

      D'où venait-elle ? Qu'est-ce que j'avais fait ?

      Sa poitrine se soulevait et s'abaissait au rythme de sa douce respiration, et je poussai un soupir de soulagement. Elle était encore en vie.

      Je m'éloignai tandis que tout me revenait lentement - sa baignade dans la rivière, puis le fait que je l'avais sauvée des mâchoires d'un loup-garou et qu'elle avait continué à me tenter alors que je l'avais avertie de ne pas s'approcher de moi.

      Tout était devenu sombre après cela.

      Ses cuisses s'étaient écartées et je pouvais voir entre elles un mélange du sang de son innocence, de son excitation scintillante et de ma semence encore sèche. Je déglutis difficilement, honteux et horrifié par ce que j'avais fait.

      Je pouvais voir les marques de mes doigts sur les globes ronds de son cul et le long de l'arrière de ses cuisses. Vaguement, je me souvenais des mots d'avertissement que je lui avais adressés et de son défi obstiné lorsqu'elle s'était approchée de moi.

      J'avais perdu le contrôle après cela.

      Je n'avais pas pris le risque de m'approcher d'une femme depuis très longtemps. Dans les affres de la passion, il suffisait d'un faux mouvement pour qu'elle meure sous mes pieds. Ce n'était pas quelque chose que j'étais prêt à risquer, alors je l'évitais à tout prix.

      Mais tu ne l'as pas tuée. Elle est toujours en vie.

      Cela faisait plus de cinq cents ans que j'étais maudit. Le royaume de Terraheim était désormais autonome et attendait mon retour si j'étais à nouveau sain d'esprit. Je ne m'étais pas aventuré à l'est depuis longtemps. Je savais que j'étais mieux seul. Moins il y avait de gens autour de moi, moins ils étaient blessés.

      Et de cette façon, ils ne pouvaient pas me faire de mal non plus.

      Je n'avais pas osé m'approcher d'un humain, ni prendre ma forme de dragon, car ma malédiction ne s'appliquait pas qu'à ma vie d'homme. Je ne pouvais pas me permettre d'être négligent. J'avais trop de pouvoir à ma disposition pour perdre le contrôle. Je mettrais trop de vies en danger si je le faisais.

      Même maintenant, j'essayais de ne pas penser aux événements douloureux qui avaient conduit à ma malédiction.

      J'avais aimé une fois. J'avais juré de ne plus jamais le faire.

      Son visage défila devant mes yeux et je serrai les dents, une volée d'émotions me transperçant le cœur avec la sauvagerie de la pointe d'une lame.

      Elle s'appelait Elenwen, une belle elfe qui avait volé mon cœur dès notre rencontre. Je ne lui avais pas suffi. Elle était devenue la victime des promesses de Helheim.

      Je ne savais pas exactement qui était le Sorcier responsable de ma malédiction, mais Elenwen les avait menées jusqu'à moi au moment où j'étais le plus faible, au milieu de la nuit, alors que je dormais sous ma forme humaine. Elle m'avait trahi et je m'étais réveillé en la trouvant au-dessus de moi, ma malédiction déjà fermement en place. Dans ma colère contre sa trahison, je m'étais transformé et j'avais pris mon envol, survolant la ville de Taverna alors que j'essayais de maîtriser mes instincts déchaînés, mais en vain.

      Terrifiés, les hommes du village avaient rassemblé toutes les épées, fourches et couteaux à leur disposition. Cette provocation avait poussé ma fureur à son paroxysme, et j'avais perdu le contrôle. L'affrontement s'était terminé par une telle effusion de sang que, depuis, je fuyais tout contact humain de peur de commettre la même erreur.

      Je les avais transpercés de mes griffes et de mes dents, et lorsque j'en avais fini avec mes assaillants, j'avais réduit le reste du village en cendres avec mes flammes vertes empoisonnées. J'avais contemplé la dévastation et fait le vœu de ne plus jamais faire de mal aux habitants de mon royaume, alors j'étais parti vers l'ouest, dans les forêts envahies par la végétation qui entouraient la brèche.

      Depuis, ce sentiment de culpabilité ne me quittait jamais.

      Après ce jour fatidique, je m'étais renfermé sur moi-même, ne dévoilant pas ma nature sauvage aux humains, aux elfes, aux fées ou aux nains. Les seules autres créatures vivantes que j'avais vues aussi loin dans la forêt étaient des orcs, des loups-garous, des chiens de l'enfer et toute une série de créatures terribles envoyées par le Roi des Ténèbres lui-même à travers la brèche.

      Les forêts servaient de barrière naturelle pour éloigner ceux qui s'échappaient par la brèche, mais au fil des ans, cette barrière avait commencé à s'effondrer. Ce n'était que très récemment que le Roi des Ténèbres avait commencé à intensifier le nombre de forces qu'il envoyait à travers, et c'était tout ce que je pouvais faire pour rester à la hauteur de la menace.

      Rien de tout cela n'expliquait sa présence.

      Je ne savais pas d'où venait cette beauté, mais il n'y avait pas eu une once de peur dans ses yeux, pas comme tous les autres.

      Celle-ci était en quelque sorte différente. L'avait-il envoyée elle aussi ? Qu'est-ce que c'était ?

      Je tendis la main vers elle et balayai une mèche de cheveux noirs sur son front et derrière son oreille. Mon cœur battait pour elle, comme s'il y avait un lien magique entre nous et que je ne le comprenais pas. Je m'éloignai aussitôt, ayant besoin de me recueillir avant de décider de ce que j'allais faire.

      Elle avait eu la chance de me survivre une fois. Je ne la mettrais pas en danger une nouvelle fois. Je devais me contrôler encore plus pour qu'elle ne finisse pas morte.

      Mais pourquoi sa simple présence ne me mettait-elle pas dans un état de frénésie en ce moment ?

      J’aurais dû avoir envie de la déchirer ou de la ruer dans les brancards, mais rien de tout cela ne pulsait en moi. Au lieu de cela, il y avait une sensation qui me paraissait tout à fait étrangère.

      Je voulais la protéger. Non seulement cela, mais j'avais besoin de savoir qu'elle allait bien. Une partie de moi savait que je devais m'éloigner, qu'elle serait plus en sécurité ainsi, mais j'étais attiré par elle d'une manière que je ne pouvais ignorer.

      Même si je pensais que c'était une mauvaise idée.

      Pendant un long moment, je la regardai dormir. Elle avait l'air si paisible.

      Je ne pouvais pas la laisser ici. Elle n'avait aucune chance face aux bêtes qui parcouraient ces terres sauvages.

      C'est de toi qu'elle devrait avoir le plus peur.

      Je serrai les dents et tournai la tête. C'était égoïste de ma part de vouloir la garder, mais l'idée de la laisser me semblait bien pire. Je me risquai à faire quelques pas vers elle, testant si le fait de me rapprocher d'elle menacerait les limites de mon contrôle.

      Elle était absolument époustouflante, comme une pierre précieuse étincelante sous le clair de lune.

      Je ne pouvais pas me résigner à ce qu'une autre créature la détruise.

      Alors qu'elle était encore endormie, je la soulevai délicatement du sol et l'emportai. Je l'emmenai chez moi, où elle serait à l'abri des monstres qui rôdaient dans ces bois sous le couvert de la nuit.

      Là, la seule chose qu'elle devait craindre, c'était moi.
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      Sophia

      

      Quand je me réveillai, j'étais bien au chaud sous un cocon de chaleur. Gardant les yeux fermés, je poussai mes paumes vers le haut et enroulai mes doigts autour d'épaisses couvertures et de douces fourrures. Fronçant les sourcils, j'ouvris les yeux, incertaine de l'endroit où je me trouvais et de la façon dont j'étais arrivée ici.

      Non seulement cela, mais mon corps était nu sous les couvertures.

      Je bougeai mes cuisses, remarquant qu'il y avait une légère douleur entre elles qui se poursuivait tout le long de mon dos. J'avais l'impression d'avoir couru un marathon, chaque muscle étant endolori et bien sollicité.

      Hésitante, je me redressai pour m'asseoir, tout en gardant un bras enroulé autour des couvertures pour couvrir ma nudité. En déglutissant difficilement, je regardai autour de moi et tentai de faire le point sur l'endroit où je me trouvais.

      D'après la lumière qui entrait par la fenêtre rustique, il faisait jour. J'étais dans une sorte de cabane en bois rond, mais je pouvais voir le vert de la cime des arbres juste à l'extérieur.

      Étais-je sur le sol ou dans un arbre ?

      À ma droite, il y avait une cheminée rugissante avec un foyer en pierre et un épais manteau en bois. Chaque meuble, du lit à la commode en passant par la grande armoire, était sculpté à la main dans le bois de cerisier le plus noble sur lequel j'avais jamais posé les yeux. Il y avait une table chargée de viandes séchées, de fruits et de pain.

      Plusieurs autres portes donnaient sur la pièce principale. J'espérais que l'une d'entre elles était une salle de bains et pas seulement un pot de chambre si j'avais besoin de me soulager. Honnêtement, je ne savais pas de quel monde il s'agissait, mais j'étais certaine que ce n'était pas le mien.

      Le craquement du cuir me fit tourner la tête vers la gauche et j'aspirai une bouffée d'air. Je tournai la tête pour le voir assis sur une chaise à côté de la fenêtre, la lumière du soleil entrant par la vitre et l'illuminant d'une lumière éclatante.

      Ce n'était pas un rêve. C'était bien lui.

      En un instant, mes joues rougirent d'une chaleur furieuse, et je me mordis l'intérieur de la joue pour me taire.

      Allait-il penser que je n'étais qu'une pute de pacotille ?

      Lorsqu'il se racla la gorge, mon cœur fit un bond dans ma gorge. Je cherchai son regard sombre, notant que ses yeux étaient beaucoup plus verts que la dernière fois que je me souvenais les avoir vus.

      — Il est dangereux dans ces bois qu'une fille soit seule. Je t'ai emmenée chez moi hier soir, pendant que tu dormais, pour que tu sois en sécurité, me dit-il.

      Contrairement à la nuit dernière, sa voix était chaleureuse. Apparemment, le danger qui s'était installé entre nous était passé ou s'était apaisé.

      — Quel est ton nom ? demandai-je timidement.

      — Roken, répondit-il, sa voix restant calme. Veux-tu me dire le tien ?

      — Sophia, murmurai-je.

      — Tu as faim ?

      Je hochai rapidement la tête, juste avant que mon estomac ne décide de gronder, à mon grand embarras. Mon regard baissa rapidement, et j'entendis à nouveau la douce bousculade de la chaise en cuir alors qu'il se levait et se dirigeait vers la table. Incapable d'étouffer ma curiosité, je jetai un coup d'œil en arrière pour le voir rassembler quelques fruits et une viande qui semblait au moins de même nature que du bacon et les mettre dans une assiette.

      — Je pourrai te préparer un repas plus copieux dans un petit moment, mais ça devrait être un bon début pour l'instant, me proposa-t-il. Je resserrai les couvertures contre ma poitrine lorsqu'il s'approcha de moi à grands pas, mais il ne fit aucun geste pour me découvrir ou me fustiger lorsqu'il me tendit l'assiette.

      Mes fesses et ma chatte se contractèrent par réflexe lorsque je jetai un coup d'œil à ces grosses paumes larges, celles-là mêmes qui m'avaient apporté une douleur cuisante et un plaisir époustouflant. Un tremblement parcourut ma colonne vertébrale lorsque je pris l'assiette de sa main qui m'attendait.

      Ses doigts frôlèrent les miens et un feu d'artifice de sensations se répandit dans tout mon corps à la suite de ce simple contact. Il y avait encore de la tension entre nous, c'était certain.

      — Mange à ta faim. Je vais te préparer un bain, déclara-t-il, et je hochai la tête une fois tandis qu'il s'éloignait. Je ne pouvais pas m'empêcher d'apprécier la largeur de ses épaules et du haut de son dos, et surtout la façon dont ils s'affinaient jusqu'à sa taille étroite. Je dus me forcer à regarder l'assiette devant moi une fois qu'il eut quitté la pièce.

      Je ne reconnaissais pas les baies. Certaines étaient blanches, d'autres bleu poudre et lavande. Mais une fois dans ma bouche, quand elles explosèrent de saveur sur ma langue, je gémis. Je n'arrivais pas à déterminer leur goût, mais d'une certaine façon, elles ressemblaient à des fraises, des framboises, des myrtilles et des mûres réunies en un seul et même fruit extraordinaire. La viande séchée était encore meilleure que le bacon, grasse et savoureuse, avec un soupçon de bourbon fumé. Je mangeai jusqu'à la dernière bouchée de cette assiette avant qu'il n'émerge de ce que je supposais être les toilettes.

      — Viens. Je vais te laver maintenant, dit-il avec détermination, en s'appuyant sur le cadre de la porte. J'ouvris un peu la bouche, incrédule, avant de réussir à rassembler quelques mots en guise de réponse.

      — Je peux prendre soin de moi, chuchotai-je.

      — Viens, répéta-t-il, et je regardai autour de moi, essayant de trouver quelque chose pour me couvrir, mais mes vêtements étaient introuvables. Son expression criait l'attente, et sa main se fléchissait, me rappelant sans mots ce qui pourrait arriver si je le défiais une fois de plus.

      Cela se terminerait-il de la même façon que la dernière fois ? Est-ce que j'en avais envie ? Je n'en étais pas certaine.

      Comme je ne bougeais pas, il quitta sa position sur le cadre de la porte pour s'approcher de moi, faisant battre mon cœur à chacun de ses pas. Il me tendit la main et je n'eus d'autre choix que de la prendre. Avec un léger souffle, je pressai mes doigts dans les siens, et un picotement électrique remonta le long de mon bras et descendit en spirale jusqu'à mon cœur. Timidement, je laissai tomber les couvertures, révélant peu à peu ma poitrine nue.

      Lorsque j'appuyai mes pieds sur le sol et me levai, je le vis se raidir à ma vue.

      — Je peux me laver toute seule, dis-je à voix haute, et il secoua la tête.

      — Je veux t'examiner, ma douce. Je veux m'assurer que je ne t'ai pas fait de mal, répondit-il fermement.

      — Je ne suis pas blessée, en tout cas pas par toi, dis-je précipitamment, sentant mes joues chauffer au souvenir de lui me coinçant au-dessus du tronc d'arbre tombé. Mon regard se posa sur l'entaille de ma jambe, et il serra les dents.

      — Je veux voir par moi-même. Tu seras obéissante, ou je te rougirai les fesses aussi complètement que je l'ai fait hier. S'il le faut, je n'hésiterai pas à enlever ma ceinture, menaça-t-il.

      Il y avait quelque chose de différent chez lui aujourd'hui, plus en contrôle qu'hier. Un léger souffle s'échappa de mes lèvres lorsque je jetai un coup d'œil à sa taille, la lanière de cuir marron foncé qui l'entourait étant de mauvais augure. Une partie de moi était intriguée, mais le reste se souvenait à quel point sa main m'avait marquée. Mon clito ne comprenait pas le message, car il se mit à palpiter rapidement à son avertissement.

      — Je comprends, murmurai-je, détestant l'air complaisant que je donnais. Pouvait-il deviner à quel point l'idée qu'il soit si ferme avec moi m'excitait ?

      — Bonne fille, me félicita-t-il.

      Au moment où je faisais un pas pour le suivre, je m'arrêtai net, une tornade de chaleur me traversant à ces deux mots. Je ne savais pas quoi faire ou dire pour répondre. Ma chatte palpitait de besoin et je me rendis compte que j'étais aussi mouillée qu'hier. Je laissai tomber mon regard, et ses doigts tracèrent le long de l'arrière de ma colonne vertébrale.

      — Tu es une beauté, murmura-t-il.

      — Merci, dis-je timidement, ne sachant pas quoi dire d'autre.

      — Pourquoi ne me crains-tu pas ? demanda-t-il, son expression étant un masque sombre et mystérieux.

      — Tu ne m'as pas donné de raison d'avoir peur de toi, répondis-je.

      Il s'immobilisa, me fixant en retour avec des yeux vert forêt. Des taches de miel scintillaient comme de l'or dans ses iris émeraude, m'attirant comme hier. Je plaçai ma main contre son torse et il baissa les yeux, contemplatif, avant de se lever et d'enrouler sa main autour de mon poignet. En secouant la tête, il retira ma main.

      — Je ne te ferai plus courir de risques comme ça, Sophia, dit-il doucement, le ton plein de regrets. J'ouvris et fermai la bouche, ne sachant que dire alors que mon corps mijotait devant lui. Une seule gouttelette d'excitation roula sur ma cuisse, et je tournai la tête.

      Ne voulait-il plus de moi ? Ne me trouvait-il pas assez attirante ?

      Sa main se posa sur le bas de mon dos tandis qu'il me guidait vers l'avant, et j'y allai de bon cœur, l'esprit en proie à un fouillis de pensées et d'émotions. Je voulais soupirer de soulagement. Je voulais pleurer. Je voulais lui désobéir pour qu'il me donne une fessée et qu'il me baise à nouveau.

      Je ne fis rien de tout cela.

      Au lieu de cela, je franchis docilement la porte qui menait à une salle de bains magnifiquement conçue. Je pris une grande inspiration, l'odeur des planches de cèdre étant forte, et je fermai les yeux. L'arôme des roses flottait dans l'air, et je rouvris les yeux, voyant une magnifique baignoire sur pieds en ivoire sur l'un des côtés de la pièce. Elle était pleine d'eau fumante et des pétales de couleur corail étaient éparpillés sur la surface huilée.

      Je fis de mon mieux pour ignorer les besoins frémissants de mon corps et je m'avançai sans qu'il me pousse. Gardant les yeux baissés, je pris sa main lorsqu'il me la tendit pour que je puisse grimper dans la baignoire.

      — Je ne plaisante pas. Je suis parfaitement capable de me laver le corps, crachai-je, pas vraiment par agacement envers lui, mais par frustration face à la réaction de mon corps.

      Sans perdre de temps, il me fit tourner sur moi-même et me donna une claque cinglante sur les deux côtés de mon cul avant de s'arrêter.

      Ma chatte palpitait de besoin et je faisais de mon mieux pour l'ignorer.

      Sa rigidité était à la fois inquiétante et réconfortante. D'un côté, je me sentais boudeuse du fait qu'il soit si ferme avec moi. Les deux coups me brûlèrent longtemps après qu'il les ait donnés, peut-être surtout parce que mon cul était déjà endolori par la fessée qu'il m'avait donnée hier soir. Cependant, une partie de moi était soulagée qu'il soit toujours prêt à me donner ce genre d'attention.

      C'était peut-être ce qu'il aimait. Peut-être était-ce ce que j'aimais aussi.

      Mon esprit n'étant plus qu'un amas de confusion, j'obtempérai lorsqu'il appuya légèrement sur mon épaule, m'indiquant que je devais m'abaisser dans l'eau. La température était parfaite, et je le fis avec facilité, mais non sans que mon corps entier ne palpite sans cesse de désir.

      Je fis de mon mieux pour en faire abstraction.

      Il prit une tasse et la plongea sous la surface de l'eau. Doucement, il renversa ma tête en arrière et m'arrosa les cheveux. Il répéta l'opération plusieurs fois jusqu'à ce que mes mèches sombres dégoulinent. En silence, il versa une dose de shampoing dans sa paume et, avec une tendresse dont je ne le savais pas capable, il commença à me laver les cheveux. Des picotements de plaisir me traversèrent tandis que le bout de ses doigts s'enfonçait dans mon cuir chevelu, éliminant la sueur et la saleté de la traversée de la forêt hier. La saleté coulait le long de mes bras en petits ruisseaux.

      Il me rinça avec la tasse d'eau. Ensuite, il versa plusieurs huiles de soin dans sa main et les fit pénétrer dans mes cheveux avec ses doigts. Puis il se rinça et me tendit le bras pour que je le prenne.

      — Mets-toi debout, me dit-il.

      Mon corps frémit à nouveau. Avec audace, je gardai mon regard au niveau du sien tandis que je me levais devant lui. Il semblait lui falloir un effort considérable pour garder ses yeux sur les miens, comme s'il luttait contre le désir de regarder ma silhouette mouillée. Le simple fait de savoir cela me procurait une grande satisfaction.

      Je relevai un peu la tête lorsqu'il détourna le regard. Il saisit un gant de toilette à côté de la baignoire ainsi qu'une barre de savon avant de finalement céder et de me regarder. Tout son corps devint rigide, ses muscles ondulèrent avec la même retenue que j'avais vue chez lui la nuit dernière.

      Son regard devint brûlant, mais il ne tendit pas la main vers moi. C'était comme s'il luttait intérieurement contre quelque chose qu'il ne voulait pas exprimer.

      Après quelques instants de tension, il hocha la tête si subtilement que je faillis le manquer, puis ses doigts se posèrent à nouveau sur moi. Ses mains puissantes me lavèrent avec une minutie détachée, et même si j'avais envie d'en profiter, je n'y arrivais pas parce que je voyais bien qu'il ne voulait pas le faire et qu'il me lavait simplement par devoir.

      Il prit beaucoup de temps pour rincer et nettoyer l'entaille sur ma jambe. Elle n'était pas très profonde, mais ses mouvements étaient doux, comme s'il ne voulait pas me blesser plus que je ne l'étais déjà.

      — Est-ce que ça te fait mal ? demanda-t-il, d'une voix douce et sucrée.

      Je secouai la tête tandis qu'il la rinçait une fois de plus, et son inquiétude sembla se calmer, du moins pour le moment.

      Peut-être qu'il se souciait de moi après tout.

      La honte timide que j'avais ressentie en voyant ma nudité disparut en même temps que la saleté qui recouvrait le reste de mon corps, mais elle revint en un clin d'œil lorsqu'il reprit la parole.

      — Écarte les jambes, ordonna-t-il.

      J'essayai de m'empêcher de sourire en secouant la tête.

      — Non, répondis-je effrontément.

      Ses yeux vert émeraude s'assombrirent, et une lueur dangereuse s'en dégagea. Je passai nerveusement d'un pied à l'autre, attendant de voir ce qu'il allait faire.

      En un éclair, le bout de ses doigts se referma sur mes deux tétons et les pinça. Sans s'arrêter, il tordit mes petits bourgeons sensibles et je me jetai en avant en poussant un cri, la douleur parcourant l'étendue de mes seins. Comme il ne lâchait pas prise, j'écartai lentement les jambes de plus en plus. Je finis par les écarter suffisamment pour lui plaire et il relâcha mes tétons palpitants. J'aspirai ma lèvre inférieure dans ma bouche tandis que mes propres mains se tendaient pour tenter de les apaiser, mais je tressaillis au moment où mes doigts entrèrent en contact avec lui.

      Il les repoussa légèrement.

      — Ton magnifique derrière nu n'est pas le seul endroit que je peux punir, petite humaine, prévint-il, et ses mots allumèrent un feu au fond de moi.

      Je ne répondis pas, trop gênée par la facilité avec laquelle il m'avait forcée à me plier à ses exigences.

      Il savonna le tissu une fois de plus et le pressa entre mes jambes. Son contact était d'une légèreté taquine, et j'avais du mal à garder mes jambes droites tant elles tremblaient de sensations.

      — Tu as mal ici ? demanda-t-il d'une voix à nouveau tendre.

      Je secouai la tête, incapable de parler alors qu'il faisait glisser le tissu d'avant en arrière sur ma chatte. Mais il s'éloigna et je dus retenir un gémissement de déception. Avec une douce minutie, il nettoya la mouille séchée de l'intérieur de mes cuisses, et lorsqu'il eut terminé, il reposa le tissu.

      — Est-ce qu'il y a d'autres endroits qui te font mal ?

      Je secouai à nouveau la tête, trop timide pour lui dire que mon cul était encore endolori par sa main dure.

      — C'est bien. Tu peux profiter du bain aussi longtemps que tu le souhaites, me dit-il en sortant du placard une serviette douce et moelleuse pour moi et en la laissant sur une petite table à portée de main.

      J'ouvris la bouche pour dire quelque chose, mais rien ne sortit.

      Je n'étais pas sûre de ce que j'allais dire, mais alors qu'il sortait de la pièce à grands pas, je réalisai que j'étais sur le point de lui demander de rester.
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      Sophia

      

      Je boudai longtemps dans le bain, bien après que l'eau se soit refroidie, pour tenter de tenir à distance le désir qui habitait mon corps de traître. Finalement, je ne pus supporter le froid plus longtemps et je sortis. Toujours frissonnante, je m'enveloppai dans la serviette blanche moelleuse et pris le peigne qui attendait à côté. Je m'assis sur le bord de la baignoire et domptai ma crinière épaisse et emmêlée du mieux que je pus. Il avait laissé la porte ouverte, et lorsque je trouvai enfin le courage d'entrer à nouveau dans la pièce principale, il n'était pas là. Je ne savais pas si je me sentais soulagée ou triste qu'il soit parti, mais j'essayais de ne pas trop y penser.

      Je me mordillai l'intérieur de la joue, ne sachant que faire. Après quelques instants, je décidai qu'il était primordial de trouver des vêtements qui me conviendraient. La cabane n'était pas particulièrement grande, il ne faudrait donc pas beaucoup de temps pour chercher.

      Je commençai par les endroits les plus évidents, comme l'armoire et la commode artisanale. Elle était surtout remplie de vêtements d'hommes qui étaient tous bien trop grands pour moi. Je fouillai même les placards de la cuisine, mais à la fin de ma recherche, je n'avais rien trouvé.

      En désespoir de cause, je passai une de ses chemises en coton par-dessus ma tête, mais elle était si grande qu'elle pendait sur mes épaules et descendait jusqu'à mes genoux. Soulagée d'être au moins couverte, je m'aventurai vers la porte d'entrée. J'écoutai attentivement pour déceler des signes de sa présence, mais je n'entendis rien, alors je décidai de l'ouvrir. Je sortis sur le porche d'entrée.

      Je m'étais doutée que nous nous trouvions dans une maison située dans les arbres, mais le fait de la voir devant mes yeux était tout autre chose.

      Nous étions tout en haut des arbres, peut-être à trois étages selon les normes terrestres. Le sol semblait incroyablement éloigné, et j'hésitai à appuyer le bout de mes doigts sur la balustrade. C'était une sensation grisante que de regarder le sol, et je fis un pas en arrière, choisissant plutôt de regarder tout autour de moi la faune et la flore de la cime des arbres.

      Il n'y avait pas seulement des oiseaux colorés, des écureuils et des Mimules cardinales aux couleurs écarlates, mais aussi tout un village. Des ponts de cordes reliaient plusieurs cabanes. Il me fallut un temps embarrassant pour m'approcher de l'une d'entre elles, mais la hauteur me mettait trop mal à l'aise pour que je puisse y faire un pas.

      Je laisserais cette exploration pour un autre jour.

      Peut-être qu'à ce moment-là, je trouverais la sortie. À première vue, je ne voyais pas d'échelle, alors je supposais qu'il y avait peut-être un escalier en colimaçon à l'intérieur d'un des troncs d'arbre massifs. Mais je ne pouvais pas en être certaine. Roken pourrait avoir une échelle et me l'avoir cachée pour que je ne puisse pas m'échapper.

      Je levai les yeux au ciel, essayant de deviner l'heure qu'il était. Le soleil semblait être en train de descendre et mon estomac grogna, me rappelant que je n'avais pris qu'un petit déjeuner tardif. Je m'aventurai de nouveau à l'intérieur et je dégustai une grande partie des fruits secs et des viandes jusqu'à ce que je sois rassasiée.

      Roken ne revint pas ce soir-là.

      Je l'attendis longtemps jusqu'à ce que mes yeux soient trop lourds pour rester ouverts et que mes bâillements me fassent mal à la mâchoire. Je retournai sous les fourrures et m'y blottis avec son odeur tout autour de moi.
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        * * *

      

      Le lendemain matin, je me réveillai et constatai que Roken était revenu pendant la nuit. Je souris dans sa direction, mais il ne me rendit pas mon sourire. Il détourna le regard, comme s'il évitait de me regarder dans les yeux, et je me léchai les lèvres, me sentant un peu désemparée. Je cherchai son visage, essayant de lire son expression pour trouver un indice sur ce qu'il pouvait penser, mais il ne me donna rien. Au lieu de cela, il fit simplement un geste vers la table, où se trouvaient une assiette de nourriture fumante et une grande boîte à côté.

      — Tes vêtements ont été abîmés pendant le combat, alors j'ai cherché quelque chose à te mettre, dit-il, le ton dénué d'émotion.

      La couverture glissa de mon épaule lorsque je me déplaçai dans le lit, révélant ce que j'avais supposé être sa chemise sur mon corps. Son regard s'aventura sur mes jambes nues comme si j'étais un dessert délicieux pendant la plus courte des secondes, mais il se détourna dès qu'un éclair de chaleur passa sur son visage.

      — Il est de mon devoir de te protéger. Je vais m'installer dans la cabane voisine. Si tu as besoin de quoi que ce soit, tu n'auras qu'à traverser le pont de corde pour me rejoindre, expliqua-t-il en gardant sa réponse taciturne et tout aussi glaciale qu'auparavant.

      Que se passait-il ? Est-ce que j'avais dit quelque chose ?

      — Pourquoi ne pas rester ici avec moi ? insistai-je en fronçant les sourcils, confuse. Je ne comprenais pas sa soudaine froideur, mais son expression restait rigide, comme s'il avait décidé quelque chose et qu'il allait s'y tenir. À quoi pensait-il ? Pourquoi ce changement soudain ?

      — Ce n'est pas sûr pour toi si je reste près de toi, répondit-il sèchement.

      L'agacement me gagna et j'essayai de le refouler. Pourquoi me garder ici s'il comptait se comporter de la sorte ? Cet homme avait volé ma virginité, et maintenant il me traitait comme rien de plus qu'une possession, voire un fardeau.

      — Alors laisse-moi partir, exigeai-je. Je n'avais pas besoin qu'il s'occupe de moi s'il ne voulait pas me côtoyer.

      — Non. Tu resteras ici avec moi.

      — Pourquoi ?

      — Il est dangereux pour toi d'errer dans ces forêts. Il y a pire que les loups-garous qui chassent dans l'obscurité. Je te l'interdis. Tu resteras ici, à Vedanta, avec moi, où je pourrai te protéger, expliqua-t-il.

      Je me renfrognai, agacée à la fois par sa froideur et par sa volonté de fer.

      — Je ne t'enfermerai pas dans cette cabane. Tu es libre de te promener dans le village.

      — Est-ce que quelqu'un d'autre vit ici ? demandai-je en boudant.

      — Non. Elle a été abandonnée il y a longtemps, répondit-il tristement.

      — À cause des dangers de la forêt ?

      — Une humaine de mon royaume connaîtrait ces choses, observa-t-il en rencontrant enfin mon regard avec intérêt.

      — Je ne suis pas d'ici, répondis-je avec méfiance.

      — D'où viens-tu, humaine ? demanda-t-il alors que son regard se fronçait de suspicion.

      — De la Terre, soupirai-je. Il recula d'un bond, comme si quelqu'un l'avait giflé au visage.

      — Nous sommes à Terraheim. Il n'y a pas eu d'humain terrien dans mon royaume depuis plus de mille ans, déclara-t-il.

      — Tu n'es pas humain, n'est-ce pas ?

      — Je ne le suis pas. Je suis un Dragonborne.

      Je ne savais pas ce qu'il voulait dire, mais je hochai quand même la tête en silence. Il devait avoir vu la confusion flotter sur mon visage, car il eut pitié de moi et me sourit doucement en signe de compréhension.

      — Je suis un homme, mais aussi un dragon. Je peux passer d'une forme à l'autre, expliqua-t-il.

      Je le regardai un instant avec incrédulité. Même si je voulais ignorer sa théorie, elle avait au moins un peu de sens. J'avais vu des portails magiques, un loup-garou et la façon dont il s'était battu. Je savais qu'il n'était pas humain. Je ne voyais aucune raison de ne pas le croire, mais c'était une grosse pilule à avaler qu'il soit un métamorphe dragon, et que les dragons soient réels et pas seulement des créatures mythiques qui existent dans les livres et dans les films.

      Au moins, il n'était pas un vampire scintillant.

      — Pourquoi me garder ici ?

      — Parce que je ne veux pas trouver ta tête coupée sur la pique d'un orc, dit-il en serrant les dents. Sa tension me déstabilisa, comme s'il était de plus en plus furieux que je ne comprenne rien à son monde, ou peut-être s'agissait-il d'autre chose. Quoi qu'il en soit, il ne donna pas plus d'explications, et je restai là à ruminer ma propre frustration.

      — Et toi ? Tu ne me feras pas de mal à moi non plus ? répondis-je en claquant des doigts.

      — Plus de questions. Je ne peux pas prendre le risque de te côtoyer plus longtemps, aboya-t-il, et en un éclair, il quitta la cabane. J'ouvris et fermai la bouche, incrédule, ne sachant pas si je devais être en colère ou blessée.

      Qu'est-ce qui avait mal tourné ?

      Finalement, je soupirai et sortis du lit, me dirigeant vers la table où le petit déjeuner m'attendait toujours.

      C'était une pile de gaufres.

      L'estomac grondant, je commençai à manger. Cette recette particulière ressemblait beaucoup à des biscuits à la citrouille et au pain d'épices, recouverts de sirop sucré et d'une épaisse plaque de beurre partiellement fondu. Lorsque j'eus terminé, je me sentais rassasiée et un peu mieux.

      Je me rassis en soupirant et je remarquai la boîte en bois à côté de moi. Je l'avais oubliée.

      Je me levai et m'approchai de la boîte pour en saisir la partie supérieure. Pendant un instant, je pris conscience du motif sculpté à la main dans le bois, une série de vignes et de roses qui laissaient supposer que cette boîte avait appartenu à une femme.

      Pour une raison que j'ignorais, je retins mon souffle lorsque je retirai le couvercle.

      À l'intérieur de la boîte se trouvait une robe féerique, d'une soie d'un vert forêt profond brodée de fils d'or. Le torse était recouvert de perles métalliques. Je la sortis de la boîte pour pouvoir la voir en entier.

      C'était la plus belle robe que j'avais jamais vue, le genre de robe qui avait dû appartenir à une princesse ou peut-être même à une Reine dans le passé. La jupe était composée de plusieurs couches de soie vert forêt lustrée, et le torse perlé était censé épouser le haut du corps d'une femme comme un corset. Il y avait un cordon de dentelle pour le fermer sur le devant.

      Elle avait l'air d'être à ma taille. Est-ce que je pouvais vraiment être aussi chanceuse ?

      Toute seule, je passai la chemise de Roken par-dessus ma tête, un peu pressée de me débarrasser de ses affaires après notre rencontre malheureuse de ce matin. Je détachai le devant de la robe et m'avançai à l'intérieur, la remontant sur mes hanches et autour de ma taille. Il y avait des manches drapées qui pendaient de l'épaule avec des perles plus délicates qui imitaient un motif de plumes.

      Elle m'allait comme un gant.

      Le décolleté en forme de cœur enveloppait parfaitement mes seins, les soulevant pour qu'ils apparaissent plus fermes et plus séduisants.

      Où avait-il bien pu trouver quelque chose comme ça ? Et comment savait-il qu'elle m'irait ? Pourquoi s'en était-il soucié ?

      Cet homme était une énigme. Certaines parties de lui semblaient rudes, comme s'il n'avait pas côtoyé de gens depuis longtemps, mais d'autres fois, il était doux et gentil, comme lorsqu'il m'avait préparé un bain et qu'il m'avait trouvé quelque chose de joli à porter au lieu de se contenter de sa chemise.

      Je savais qu'il était incroyablement fort après l'avoir vu se battre. Il n'arrêtait pas de me dire qu'il était dangereux, mais je ne le croyais pas.

      J’aurais dû avoir peur de lui. J’aurais dû vouloir m'enfuir. Mais ce n'était pas le cas.

      Je voulais rester.
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      Sophia

      

      Les jours suivants, Roken se fit beaucoup plus rare que je ne le souhaitais. Chaque fois que je l'apercevais, mon cœur bondissait dans ma gorge et je voulais l'appeler, mais je ne savais pas quoi dire. Alors, je restais silencieuse. J'observais ses déplacements dans le village, et je le suivais sur les chemins sûrs et suffisamment solides pour supporter son poids. Je me disais qu'étant donné que je faisais à peu près la moitié de son poids, les ponts de corde en bois supporteraient facilement le mien. Mon anxiété calmée, je commençais à explorer le village abandonné depuis longtemps, trouvant des vêtements et des provisions que je ramenais avec moi dans la petite cabane que j'avais pris l'habitude d'appeler ma maison.

      Je découvris des livres qui décrivaient l'histoire de cet endroit, mais ils dataient d'il y a longtemps. Certains d'entre eux n'avaient pas résisté à l'épreuve du temps, leurs pages s'effritant et se collant les unes aux autres. Plusieurs avaient cependant survécu, et je pus en apprendre davantage sur ce royaume qui n'était pas le mien.

      Cet endroit ressemblait beaucoup à la Terre. Il y avait des lacs, des océans, des forêts, des plaines et tous les terrains que je connaissais chez moi, mais il y avait de grandes différences, notamment au niveau des créatures qui habitaient cet endroit.

      Les fées, les elfes, les nains et les personnes touchées par la magie existaient certainement ici, tout comme les monstres tels que les orcs, les gobelins et d'autres bêtes terrifiantes, mais ce qui retenait le plus mon intérêt, c’étaient les dragons. Je voulais en savoir plus sur Roken, même s'il avait fait en sorte de nous séparer.

      Roken était un Dragonborne, une famille de métamorphes dragons qui régnait sur ce royaume avant même que l'histoire ne soit écrite. À chaque époque, il n'y avait qu'un seul dragon mâle, et il dirigeait généralement le royaume d'une main de fer. Ils étaient très respectés et craints. Il y avait de temps en temps de petites rébellions, mais ils étaient restés incontestés pendant la plus grande partie de l'histoire.

      Roken représentait la rupture dans la lignée. D'après les archives historiques, ainsi que quelques journaux écrits par les habitants de ce village environ cinq cents ans plus tôt, il avait abandonné le trône ou en avait été chassé. Les histoires étaient tumultueuses et difficiles à suivre, mais d'après ce que je pouvais comprendre, il avait tourné le dos à son peuple. Pire encore, il les avait attaqués et avait réduit en cendres la capitale de Taverna, autrefois glorieuse.

      Personne ne savait pourquoi. La rumeur disait qu'il était devenu fou. Certains l'appelaient le roi fou, mais un parchemin suggérait qu'il avait peut-être été maudit. Il était signé par une sorcière du nom d'Aurelia.

      Tout cela était bien réel. La magie et les dragons existaient bel et bien et n'étaient pas de simples contes de fées destinés à divertir les enfants dans leur lit.

      Je parcourus le reste du village aussi minutieusement que possible, mais je ne trouvai aucune information susceptible d'expliquer l'attitude de Roken. Je repassai plusieurs fois nos échanges dans ma tête au peigne fin. Rien chez lui ne laissait supposer qu'il était fou. En fait, depuis mon arrivée ici, il s'était montré pondéré, attentionné et prévenant, m'offrant de la nourriture, des vêtements et des cadeaux. D'une manière ou d'une autre, il avait remarqué mon intérêt pour les livres, et il en avait trouvé quelques-uns que je n'avais pas, ce qui m'avait permis d'apprendre l'histoire des royaumes frères de Terraheim, Icegard, Blazelheim et Sungard, ainsi que des notions plus approfondies sur la magie et les prophéties. Rien de ce que j'avais appris ne me permettait de penser qu'il existait un moyen de rentrer chez moi, mais je n'étais pas pressée de retourner à cette vie. Même une vie solitaire dans ce monde valait mieux que celle-là.

      Une autre semaine passa, et je lus les derniers livres que j'avais rassemblés ainsi que ceux que Roken m'avait apportés. Perdue dans mes pensées, je sortis sous le porche de ma petite cabane. Les feuilles se déplaçaient au gré du vent tout autour de moi, tandis que je sirotais une tasse de thé bien chaude. Avec nostalgie, je regardai le sol.

      Peut-être que si je pouvais trouver l'une des villes mentionnées dans les livres à ma disposition, je me sentirais plus à l'aise. Pour une raison ou une autre, ma solitude me semblait pesante aujourd'hui, d'autant plus que je savais que Roken disparaissait généralement pendant une bonne partie de la journée. Parfois, il revenait couvert de sang noir. Parfois, il ne revenait que le lendemain matin. Je l'avais entendu se déplacer dans le village pendant que je me couchais, écoutant par la fenêtre ouverte.

      Debout sur mon perron, mon regard se dirigeait vers la grande salle, un bâtiment qui s'enroulait autour du plus grand arbre du village. L'autre jour, j'en avais exploré une grande partie et trouvé un chemin vers le sol de la forêt. À l'intérieur, le tronc était creusé et un escalier en colimaçon descendait jusqu'au sol.

      Il m'avait dit de ne pas quitter le village, mais j'avais trouvé des armures de cuir et des armes dans les cabanes environnantes. Je les avais cachées dans ma propre maison, sous le lit, au cas où j'en aurais besoin. Livrée à moi-même, je m'étais même entraînée au maniement de l'épée.

      En grandissant, j'avais pris plusieurs cours d'escrime. L'épée que j'avais réussi à trouver était bien plus lourde que le sabre que j'utilisais chez moi, mais mes muscles s'y habituèrent rapidement.

      Je n'avais pas besoin de Roken. Je pouvais me protéger.

      Lentement, je finis de siroter mon thé avant de rentrer dans la cabane et de m'habiller d'un pantalon de cuir marron, d'une chemise de coton gris foncé et de plusieurs pièces d'armure en cuir souple destinées à protéger mon corps sans sacrifier mon agilité. Je savais que je ne gagnerais pas un combat en me basant uniquement sur ma force brute, mais j'étais rapide et petite, deux qualités qui étaient souvent sous-estimées.

      Je glissai le baudrier sur mon épaule et rangeai mon épée dans mon dos avant de rassembler un paquet de nourriture, une gourde pleine et une flasque avec de l'eau-de-vie de mûre au cas où il ferait froid la nuit, ainsi qu'un silex et une petite dague. Je pris un petit livre sur les bêtes et le glissai dans mon sac, juste au cas où je tomberais sur quelque chose que je ne saurais pas comment gérer.

      Lorsque je fus prête, je me glissai discrètement vers la grande salle de rassemblement. Comme je m'y attendais, je n'aperçus pas Roken lorsque je me faufilai dans le village. Il avait pris ses aises et supposé que j'allais simplement faire ce qu'on me disait, comme je l'avais toujours fait, mais c'était une nouvelle chance de vivre pour moi. Je n'allais pas retomber dans mes mauvaises habitudes.

      Jusqu'à présent, l'insouciance m'avait récompensée.

      Je n'eus aucun mal à me diriger vers les escaliers. Il y avait une porte taillée à même le tronc au bas de l'escalier. Avec inquiétude, je l'ouvris lentement, jetant un coup d'œil autour de moi pour voir s'il y avait quelque chose, et quand je vis que la voie était libre, je la refermai derrière moi et continuai à avancer.

      Je savais que le soleil se levait à l'est et se couchait à l'ouest. D'après les cartes que j'avais pu me procurer, la capitale d'Eldoria se trouvait à l'est, alors je levai les yeux au ciel et me mis en route dans cette direction.

      Il ne fallut pas longtemps pour que les broussailles deviennent si épaisses qu'il était difficile de se frayer un chemin. Plus j'avançais, plus je m'inquiétais, car même les arbres au-dessus de ma tête étaient difficiles à voir. Ayant besoin de prendre un moment, je fis une pause et m'appuyai contre un arbre quand soudain, une sensation magique de picotement me traversa le corps.

      Avec un souffle, je basculai vers l'avant, la sensation enivrante me prenant par surprise. Tout à coup, un tunnel s'ouvrit à moi, clairement visible à travers les broussailles enchevêtrées.

      — Je vais t'aider à chercher ce que tu ne sais pas que tu dois trouver.

      La voix d'une femme âgée résonna dans ma tête, et je plaquai ma main sur ma bouche, regardant tout autour de moi sans trouver d'explication à la voix soudaine d'une étrangère.

      — Qui êtes-vous ? murmurai-je avec effroi. Je ne pouvais pas cacher les tremblements de ma voix.

      — Je suis la voyante, la voix entre les mondes. Suis le chemin que j'ai créé pour toi. Va de l'avant et trouve ton destin, répondit-elle, la voix rauque.

      Il s'agissait d'une magie ancienne et puissante.

      Ce n'était pas la magie d'une sorcière, d'un sorcier, ou même d'un magicien, destinée à guérir, à construire ou à détruire, comme je l'avais lu dans les livres. Il s'agissait de quelque chose d'entièrement différent.

      — Mon destin ?

      La voix ne répondit plus, mais le tunnel de la forêt demeura. Hésitante, je fis un pas dans cette direction. Une force d'attraction magique me poussait vers l'avant, comme si la destination que la voyante avait en tête pour moi avait sa propre source de gravité. Je fis un autre pas, puis un autre. Le tunnel s'ouvrit de plus en plus largement, la verdure tout autour s'écartant comme si elle tissait un chemin rien que pour moi.

      Les lianes se déroulaient et s'éloignaient au fur et à mesure que je marchais, jusqu'à ce que j'atteigne enfin un petit bâtiment en pierre marbrée. La lourde porte de pierre s'ouvrit lorsque je m'en approchai, une pierre solide d'au moins un pied d'épaisseur. Même si j'avais essayé, je n'aurais pas été capable de la déplacer seule.

      Pour une raison ou une autre, la voyante me guidait dans cette direction.

      Le souffle tremblant, j'avançai à l'intérieur de la structure. Il n'y avait rien d'autre à l'intérieur qu'un escalier de pierre qui descendait sous terre. Derrière moi, la porte se referma, et aussitôt, une rangée de torches s'alluma dans chaque coin ainsi que le chemin en contrebas.

      Je continuai à avancer.

      L'escalier se terminait par un long couloir. J'avançai en silence, mes bottes de cuir n'étant plus qu'un murmure sur la pierre sous mes pieds. Finalement, le couloir déboucha sur une pièce massive, et juste avant que je ne franchisse le seuil, une série de runes s'alluma dans un écrin de sigils d'un vert éclatant. Le sol bourdonna et je m'arrêtai, regardant l'impulsion régulière de la magie vibrer devant moi.

      Pourtant, elle m'attirait vers l'avant, et je tendis la main vers elle avec un brin d'hésitation. La magie bourdonnait plus fort, comme un bourdonnement d'abeilles, avant que mes doigts ne franchissent la porte.

      Elle se calma alors, comme si elle m'avait reconnue.

      Timidement, je franchis le seuil, la magie me parcourant d'une secousse féroce et accueillante. J'expirai, fis un pas de plus et la magie passa, me laissant plus vivante que jamais. Comme si un rideau magique se levait, des bibliothèques apparurent le long des murs et des piédestaux avec des vases, des armes et des amulettes magiques apparurent dans l'immense pièce. Il y avait des rangées d'étagères chargées de volumes reliés en cuir à perte de vue, éclairées uniquement par la lumière de torches mystiques disséminées dans la pièce.

      Ce spectacle me coupa le souffle.

      Quelque chose m'attira vers l'un des piédestaux, et je m'arrêtai net lorsque je vis ce qui se trouvait à sa surface. Je ne saurais dire comment, mais j'avais l'impression que l'objet m'était destiné.

      C'était un pendentif en émeraude sur une longue chaîne en or. La pierre précieuse étincelante était sertie dans une monture en or méticuleusement travaillée. La pierre précieuse d'un vert éclatant brillait d'une beauté intérieure éthérée, chaque facette reflétant la lumière comme une myriade de flammes d'émeraude. Le pendentif reposait sur la pierre de marbre et je tendis la main pour le prendre dans les miennes.

      D'un seul coup, mon monde entier s'illumina et s'évanouit, pour être remplacé par une vision de ténèbres éternelles. J'ouvris la bouche pour crier, mais rien ne sortit. La panique montait en moi, mais je n'arrivais pas à penser à quoi que ce soit qui puisse l'arrêter. Au moment où la vitesse s'accélérait, la voix de la vieille femme résonna à nouveau autour de moi.

      — Ce n'est que la première étape de ton voyage, humaine. Si tu échoues dans ta quête, ce royaume tombera en ruine et ceux qui n'en font pas partie s'en empareront. Quand le moment sera venu, je te révélerai la suite.

      Je jetai un coup d'œil vers le bas pour voir les cimes des arbres loin en dessous, filant comme si je voyageais à la vitesse de la lumière à travers le royaume. Soudain, tout s'arrêta et je commençai à tomber.

      Il y avait une ville tentaculaire en contrebas, entourée d'une énorme paroi rocheuse. Tout semblait calme, du moins pendant quelques minutes, alors que mon regard fouillait le sol.

      Je remarquai alors les cadavres d'hommes qui bordaient les rues. Du sang rouge vif maculait la pierre peinte en blanc des habitations le long de la route, preuve que quelque chose de terrible s'était produit ici. Horrifiée, je regardai les jeunes hommes et les jeunes femmes sortir de leurs maisons, chacun d'entre eux s'immobilisant lorsqu'un rugissement monstrueux retentit au plus profond des montagnes.

      Je penchai la tête sur le côté et remarquai immédiatement un dragon vert émeraude perché au sommet d'une montagne.

      Instinctivement, je savais qu'il s'agissait de Roken.

      Sa forme massive était recouverte d'écailles émeraude iridescentes. Lorsqu'il se déplaçait, chaque écaille scintillait à la lumière du soleil. D'un seul coup, il s'élança dans le ciel, son corps sinueux glissant sans effort dans l'air. L'envergure de ses ailes était incroyablement étendue, laissant apparaître une membrane délicate, mais redoutable, entre chaque griffe. D'imposantes cornes incurvées couronnaient sa tête monstrueuse, tandis que des griffes acérées et incurvées sortaient de chacun de ses membres musclés. Il tourna la tête et me regarda directement, ses yeux dorés renfermant une intelligence perçante et une sagesse ancestrale. Pourtant, quelque chose ne tournait pas rond. Au fond de son regard d'or, il y avait le même besoin sauvage qu'il avait manifesté juste avant de me plaquer contre le tronc d'arbre et de prendre ce qu'il voulait de moi.

      Avec un rugissement, il s'envola dans les airs et fit pleuvoir un flot de feu d'un vert éclatant sur les arbres en dessous de lui.

      Si j'avais pu, j'aurais fait demi-tour et j'aurais couru.

      Avec horreur, je regardai sa nature sauvage devenir de plus en plus incontrôlable au fur et à mesure qu'il se rapprochait de la ville. Je lui criai d'arrêter, mais c'était comme s'il ne m'entendait pas.

      — Roken est ton destin. Il faut le sauver avant de pouvoir sauver le royaume. Sinon, ce visage du passé ne sera qu'un caillou dans l'océan de ce qui est à venir.

      J'ouvris et fermai la bouche, regardant Roken foncer sur la ville, crachant du feu sur chaque surface pour la détruire.

      Il avait perdu le contrôle.

      — Il est maudit.

      — C'est à toi de le libérer de sa malédiction. Il est ton destin.

      La ville était détruite et des cris résonnèrent dans toute la vallée. Je fus forcée d'assister à chaque seconde pénible pendant qu'il la réduisait à néant jusqu'à ce qu'il n'y ait plus que du feu et des cendres.

      Lorsque tout fut terminé, le spectacle se réduisit au néant et le monde reprit son cours. Le ciel nocturne scintilla et la femme reprit la parole.

      — Dans les ombres, une âme assiégée,

      Par la malédiction de l'obscurité, à la fois féroce et pourtant,

      Une danse céleste doit éclairer le chemin,

      Pour apporter l'aube et briser la mêlée.

      Quand les étoiles s'alignent dans la grâce cosmique,

      Et que l'étreinte de la lune révèle son visage,

      Un bosquet enchanté, profond et ancien,

      Sera le témoin de secrets encore inconnus.

      Cherche le tome dans le donjon du sorcier,

      Où les énigmes sont vastes et profondes,

      Dévoile la vérité, le cœur mis à nu,

      Car ce n'est qu'à ce moment-là que la malédiction s'estompera.

      Les épreuves attendent l'âme,

      Par des chemins périlleux, elles font des ravages,

      Avec un courage audacieux et un esprit sincère,

      L'élu traversera ces épreuves.

      Elle avait utilisé les langues de la prophétie. Je l'avais lu dans les livres que j'avais rassemblés, mais ces passages ne semblaient rien en comparaison du voyage visuel dans lequel cette femme me guidait.

      La vision changea à nouveau, le ciel nocturne au-dessus de la tête tourbillonnant en un cercle vertigineux. Une explosion de feu violet jaillit d'un seul point, puis le ciel se déchira, révélant tout un monde au-delà.

      C'était la faille entre les mondes, la barrière magique qui protégeait un royaume d'un autre, et elle se déchirait sous mes yeux.

      Des monstres s'y faufilaient. Des géants, des orcs, des gobelins et toutes sortes de bêtes prirent d'assaut Terraheim. Le temps se précipitait et le monde brûlait. La terre défilait jusqu'à ce qu'elle soit centrée sur une autre ville. Pour la deuxième fois, je regardai une ville brûler, cette fois avec une flamme surnaturelle d'un violet profond au lieu du feu vert émeraude de Roken.

      Mon estomac se noua en regardant la dévastation. Je me détournai lorsque tout cela devint trop dur, puis la vision vacilla, me dépassant à toute vitesse alors que je tombais vers le sol. Je criai, ma voix se taisant, puis tout à coup, je retombai dans la bibliothèque souterraine.

      Mes pieds s'écrasèrent sur le sol en pierre et je me dirigeai vers le piédestal, me rattrapant quelques secondes seulement avant de tomber au sol. Pendant quelques instants, j'écoutai le silence écrasant et le bruit de mon cœur qui s'emballait dans ma poitrine. Je pris une profonde inspiration pour me stabiliser et je refermai mon poing sur l'émeraude, la rapprochant de ma poitrine.

      C'était à moi. Elle m'était destinée.

      Je pris le pendentif et le soulevai au-dessus de ma tête, le mettant en place autour de ma gorge. Il était lourd contre ma poitrine, mais j'avais l'impression qu'il était censé être là.

      Au fond de mon ventre, ma propre magie prit vie pour la première fois. C'était comme si l'émeraude l'avait réveillée. Un parchemin apparut sur le piédestal devant moi, les mots de la prophétie prononcée se gravant sur le papier sous mes yeux. J'observai en silence la fin de la gravure avant de me risquer à l'attraper.

      Je devais partir d'ici. Tout de suite.

      Je refermai le parchemin et le glissai dans mon sac avant de me retourner et de quitter la pièce. Je grimpai les escaliers jusqu'en haut, où la porte s'ouvrit pour moi.

      Lorsque je sortis du bâtiment de pierre, je me retournai pour voir la verdure de la nature l'envahir à nouveau. Des plantes grimpantes s'enroulaient dessus, cachant chaque centimètre de la surface de marbre blanc jusqu'à ce qu'elle soit complètement masquée.

      Je savais maintenant que je ne pouvais pas quitter Roken. Non seulement il avait besoin de mon aide, mais son royaume aussi.

      J'espérais seulement que mon aide n'arriverait pas trop tard.

    

  


  
    
      
        
          
            

          

          
            CHAPITRE DIX

          

          
            
              [image: ]
            

          

        

      

    

    
      Roken

      

      La déchirure de la brèche s'aggravait de jour en jour, tout comme ma malédiction. L'augmentation du nombre de monstres s'accompagnait d'une augmentation du nombre de batailles, à tel point que je devins la proie de leurs misérables griffes à maintes reprises afin de garder les gens de mon royaume en sécurité.

      Chaque jour où je quittais ma maison, mon équilibre mental s'effilochait de plus en plus. Il me fallait beaucoup plus de temps pour me ressaisir, et certains jours, il semblait que la seule chose qui fonctionnait était de retourner auprès de Sophia. Sa seule présence suffisait à tenir la bête à distance, et parfois même à me ramener au bord du gouffre.

      Je me répétais que je devais rester loin d'elle, mais je revenais encore et encore.

      La vue de son corps nu défilait devant mes yeux, un souvenir lointain et précieux qui ravageait ma vision encore et encore. Je frappai ma paume contre le tronc d'un arbre, le bruit du tonnerre se répercutant dans la forêt qui se fissurait sous l'effet de ma force.

      Ma bite était si dure qu'elle me faisait mal. Pourquoi avait-elle cet effet sur moi ? Pourquoi ne pouvais-je pas empêcher ce désir enragé pour sa chair nue de déferler en moi, ne serait-ce qu'en pensant à elle ?

      J'avais senti son regard sur moi à plusieurs reprises au cours des derniers jours, mais j'avais gardé mes distances avec elle parce que je ne voulais pas perdre à nouveau le contrôle. Je ne voulais pas la blesser. Je ne pouvais pas prendre ce risque.

      Mais pire encore, je ne voulais pas commettre l'erreur de m'intéresser à elle. La dernière fois que je m'étais permis de faire cela, j'avais eu le cœur déchiré. Le souvenir du visage d’Elenwen défila devant mes yeux et je serrai les dents, le remplaçant immédiatement par celui de Sophia.

      Peut-être qu'elle était différente.

      Je repoussai immédiatement cette pensée. Elle était une femme, et j'étais un homme. C'était aussi simple que cela.

      Je me penchai en avant, effleurant de mes doigts mon sexe en érection, frémissant de désir. Je portais un pantalon de cuir, et ma bite me faisait mal.

      Avec un grognement, je m'appuyai contre le tronc et la libérai.

      Sans attendre, je la pris dans ma main et replongeai dans le fantasme du beau corps de Sophia. J'en avais profité une fois et je devais me résoudre à ne plus jamais en profiter, pour son bien plus que pour le mien. Elle le méritait.

      Elle méritait une meilleure vie que la vie protégée que je lui offrais.

      L'idée de la perdre était déjà trop difficile à supporter. J’allais devoir l'emmener dans l'une des colonies situées à la lisière de la forêt, mais je ne pouvais pas imaginer la vie sans elle.

      J'allais la garder, du moins pour l'instant.

      Il faudrait que je protège mon cœur contre elle, mais ça ne pouvait pas faire de mal de fantasmer sur elle en dessous de moi, non ?

      Je caressai ma queue de haut en bas, me travaillant lentement et de plus en plus vite alors que je l'imaginais allongée sur le dos, les jambes écartées et ses petits doigts jouant avec sa chatte alors qu'elle me montrait à quel point elle était prête à être baisée.

      Ne voulant pas jouir trop vite, je ralentis, me taquinant et m'excitant jusqu'à ce que mon corps commence à trembler. Au moment où je pensai à m'enfoncer dans sa douce et étroite profondeur, le plaisir jaillit de la base de ma colonne vertébrale, remontant le long de ma bite et jaillissant directement de moi sur le sol de la forêt. Avec un rugissement, je regardai mon sperme recouvrir le sol moussu.

      Une partie de moi était déçue que ce ne soit pas au fond de son utérus.

      Je secouai la tête. Je ne pouvais pas me permettre de penser à de telles choses. Je caressai ma bite quelques fois de plus, appréciant la douleur sensible qui survient juste après un orgasme, imaginant qu'il s'agissait de son vagin serré qui saisissait chaque centimètre de moi.

      Finalement, me sentant beaucoup plus rassasié qu'avant, je soupirai et remis ma bite dans mon pantalon. Je restai allongé contre l'arbre pendant plusieurs minutes, profitant de la brève clarté qui devenait de plus en plus difficile à obtenir.

      Un cri strident traversa l'air et je sursautai.

      C'était Sophia.

      Immédiatement, je bondis dans la direction du son. C'était un cri de terreur, et quand il résonna à nouveau à travers les arbres, je m'élançai vers lui, piquant un sprint aussi rapide que possible. Malgré ma malédiction, j'avais encore accès à un peu de magie. Je poussai mes paumes vers l'avant et m'en servis, traçant un chemin et forçant la forêt à s'écarter pour me faire de la place. Derrière moi, elle se remit en place, mais pas avant que j'aie réussi à passer. Je courais avec une telle intensité que mes muscles brûlaient sous l'effet de l'effort, mais Sophia avait besoin de ma protection.

      Qu'est-ce qu'elle faisait hors du village ? Je lui avais donné la directive expresse de rester à l'intérieur de ses murs. Si elle m'avait défié, je m'en occuperais après l'avoir sauvée, mais pour l'instant, je devais me concentrer sur sa mise en sécurité.

      Après un sprint plus rapide, je débouchai d'un seul coup sur une clairière. La puanteur pourrie et brûlante de Helheim rencontra mes narines, et je poussai un grognement, regardant autour de moi pour voir que la clairière avait existé de façon naturelle. Mais elle avait été détruite.

      Sophia cria à nouveau et je penchai la tête sur le côté pour la voir se recroqueviller devant une créature qui n'aurait jamais dû quitter les profondeurs de l'enfer. Elle tenait ce qui restait d'une épée brisée en direction de la bête, mais sa prise tremblait et son front était couvert de sueur. Elle se battait depuis longtemps.

      Mon regard se porta à nouveau sur le mastodonte de feu, un infernox provenant du plus profond abîme incendiaire de Helheim. D'une stature imposante, sa forme éclipsait les arbres derrière lui, projetant une lueur sinistre sur le sol où il se tenait. Des flammes d'un violet sombre, noires comme la suie et imprégnées de la fureur surnaturelle d'un millier de brasiers, bondissaient et dansaient sur sa peau fumante, créant une aura de destruction incomparable.

      Ses yeux, des orbes bouillonnants de lave violette en fusion, rayonnaient d'une malveillance inflexible. Des cornes dentelées se dressaient sur les côtés de son crâne, leurs extrémités brillaient d'une chaleur sinistrement incandescente. Des crocs aiguisés comme des rasoirs sortaient de ses mâchoires, luisant comme des poignards d'obsidienne sous la lumière pommelée du soleil déclinant.

      Son regard était fermement fixé sur Sophia.

      À chaque pas tonitruant que la bête faisait vers elle, le sol tremblait. L'air lui-même frémissait tandis que la créature respirait un souffle rauque après l'autre, libérant des rafales brûlantes qui flétrissaient toute vie naturelle dans leur sillage. Je regardai avec horreur les feuilles brûler jusqu'à ce qu'elles deviennent friables.

      Il ouvrit la bouche et rugit, le son démoniaque se répercutant dans la jungle profonde, une symphonie obsédante qui me fit frissonner. Je serrai les dents, sachant que le combat de ma vie m'attendait.

      Cette créature était un témoignage des coins les plus sombres de l'existence, un cauchemar ayant pris forme, dont la simple présence allumait une peur primitive dans le cœur de tous ceux qui la voyaient. Si j'avais douté de l'échec de la brèche avant cela, je savais avec certitude que c'était le cas maintenant.

      — Sophia ! criai-je.

      Sa tête tressaillit dans ma direction, les yeux écarquillés par la peur.

      — Roken !

      L'infernox braqua son regard enflammé sur moi, ses flammes violettes s'embrasant davantage. Il ouvrit la bouche dans un large sourire en me voyant, et je serrai les dents. Ce n'était pas un combat que je pouvais gagner sous ma forme humaine.

      Pour la première fois depuis des siècles, je devais prendre la direction des cieux en tant que dragon.

      Je n'avais pas pris le risque de me transformer depuis très longtemps, pas depuis que j'avais détruit Taverna. J'avais encore moins de contrôle sur ma santé mentale sous forme de dragon, mais je ne voyais pas d'autre solution. Je devais me transformer pour le bien de Sophia. Si je ne parvenais pas à vaincre l'infernox, nous pourrions tous les deux mourir.

      Je plongeai au plus profond de moi, contactant ma magie de dragon et me réhabituant à mon droit d'aînesse.

      Sophia me regarda, le regard interrogateur, et je secouai la tête.

      — L'infernox te tuera. C'est un ennemi avec lequel tu ne peux pas rivaliser, dis-je calmement, et son visage se fronça de fureur.

      — Ne me sous-estime pas, grogna-t-elle.

      — Nous en discuterons une fois que l'infernox sera mort. D'ici là, tu resteras en dehors de mon chemin, répondis-je fermement.

      Son visage pâlit et elle recula d'un pas.

      Bonne fille.
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      Sophia

      

      Roken me fixait avec des yeux peinés. Sa bouche était figée, comme s'il avait décidé quelque chose d'infiniment dangereux, et je déglutis difficilement. Mes yeux passèrent de lui au monstre, et il secoua la tête.

      Un silence feutré enveloppa la clairière tandis qu'il se tenait là, l'expression soudainement calme. Il tendit ses muscles et une vague d'énergie primitive l'envahit tandis que sa peau se mettait à onduler et à se contorsionner. Alors qu'il se déplaçait sous mes yeux, ses os s'allongèrent et craquèrent, ses membres se transformant en appendices. Des écailles apparurent et scintillèrent sur sa chair tandis que son visage humain cédait la place à sa magnifique forme de dragon. Dans un rugissement triomphal qui fit trembler les cieux, ses ailes vert foncé se déployèrent, projetant des ombres sur le sol tout autour de lui. Il déploya ses ailes majestueuses avec un rugissement dangereux qui sembla ébranler les fondations mêmes du royaume.

      La créature qu'il avait appelée infernox détourna enfin son attention de moi et se dirigea directement vers lui. Il y eut un silence tendu tandis que les deux se fixaient l'un l'autre. Je reculai d'un pas et m'installai derrière un arbre, voulant me protéger un minimum de ce qui allait se passer.

      La tête de Roken allait et venait, une détermination féroce dans le regard, tandis qu'il lançait un torrent de flammes d'un vert éclatant vers la créature infernale. L'infernox semblait ne pas avoir été découragé par l'assaut des flammes. Avec un grognement féroce, sa forme d'ébène rayonnait de fureur. Sans crier gare, il bondit vers Roken, ses propres flammes en fusion léchant ses serres qui s'enfonçaient dans la terre.

      Roken bondit dans les airs, agile et rapide, et déchaîna un barrage de griffes acérées et de coups d'ailes puissants sur l'infernox. Le monstre riposta avec une force dévastatrice. Son souffle ardent jaillit, une tempête dévorante qui engloutit les flammes du dragon, transformant l'ancien brasier majestueux en rien de plus que des cendres dans le vent. Des ailes sombres teintées de flammes émergèrent du dos de l'infernox, et tous deux s'élancèrent dans les airs, se frayant un chemin à travers le couvert des arbres jusqu'à ce qu'ils s'encerclent l'un l'autre, enfermés dans un furieux face-à-face aérien, chacun attendant que l'autre frappe le premier.

      Roken s'élança vers l'avant, percutant de plein fouet la monstrueuse créature avec une force dévastatrice. Alors que la bataille faisait rage, je tremblais. La forme de dragon de Roken était féroce et magnifiquement belle, mais je ne savais pas s'il était assez puissant pour vaincre un ennemi aussi redoutable.

      Grâce à son agilité et à sa ruse, Roken esquivait et se faufilait entre les assauts incessants de l'infernox, frappant avec précision et grâce. L'infernox, inflexible et implacable, poursuivit son attaque enflammée, ses yeux incandescents fixés sur son ennemi. L'air crépitait de puissance brute tandis que chaque bête libérait sa magie élémentaire, une symphonie tumultueuse de feu et d'ombre qui peignait le ciel dans un spectacle époustouflant de puissance et de péril.

      Ils s'écrasèrent l'un contre l'autre avec une force dévastatrice. Les griffes et les serres se tailladaient l'une l'autre. Roken rugit et l'infernox poussa un cri démoniaque.

      Puis ils descendirent en spirale et s'écrasèrent au sol dans une explosion tonitruante.

      Terrifiée, je jetai un coup d'œil autour de l'arbre.

      Je me mordillai l'intérieur de la joue, me dirigeant vers la lumière abondante, à la recherche d'un quelconque signe de vie.

      — Roken ? appelai-je, la voix tremblante.

      Pendant plusieurs minutes, tout était silencieux. Il n'y avait rien d'autre que les gazouillis silencieux des animaux sauvages de la forêt. Il n'y avait plus de grognements, plus de rugissements, et mon cœur battait la chamade, l'anxiété remontant en spirale du plus profond de mon être. Prudemment, je fis encore quelques pas dans la clairière, sentant la chaleur de la lumière du soleil ruisseler sur mes épaules. N'importe quel autre jour, cela m'aurait rassurée, mais pas en ce moment.

      La peur pesait lourdement sur ma poitrine et m'empêchait de respirer. L'anxiété enveloppait mes poumons, les comprimant encore plus que je ne l'aurais cru possible.

      Pourquoi me soucier de sa vie ou de sa mort ? Pourquoi me soucier de cette bête sauvage ?

      Des pas se frayèrent un chemin à travers les broussailles, se précipitant vers moi. Je ravalai un cri étranglé, reculant vers les ombres. La terreur m'envahit comme une vague de froid et, dans ma fuite précipitée, mon dos se heurta à un arbre.

      Je regardai fixement dans la jungle, mon cœur nerveux bondissant dans ma poitrine. Je pouvais voir une forme sombre et je poussai un soupir de soulagement lorsque Roken émergea.

      Ce sentiment fut de courte durée.

      Son visage était déformé par un grognement sauvage, et il ne s'arrêta pas. Il continuait à courir vers moi, son expression féroce inébranlable, mais quelque chose au fond de moi me disait de ne pas courir.

      Je restai donc là, le dos appuyé contre l'arbre, tandis qu'il plaçait une main de part et d'autre de ma tête. Le tronc de l'arbre se fissura, produisant un boom tonitruant qui se répercuta tout autour de moi, mais je restai tout de même.

      — Roken, chuchotai-je.

      Sa respiration était sauvage et irrégulière, ses cheveux étaient une crinière emmêlée, mais il y avait une lueur dans ses yeux qui me disait de ne pas le craindre.

      Il ne me ferait pas de mal. Tout en moi me disait qu'il ne le ferait pas.

      Il restait là, son torse nu couvert du sang noir de la bête qu'il venait de tuer, aux prises avec la bataille intérieure qu'il menait à présent.

      — C'est moi. C'est Sophia, murmurai-je.

      Je ne savais pas ce que je faisais. Ce n'était rien de plus que l'instinct humain fondamental.

      Sa chair frémissait devant moi, sa retenue disparaissait sous mes yeux. Je devais faire quelque chose de plus. Quoi qu'il en soit, il avait besoin que je l'aide.

      Mes yeux se levèrent, son visage était suffisamment proche du mien pour que je sente la chaleur de son souffle. Je basculai le mien vers le sien. Je m'étirai vers le haut, me tenant sur la pointe des pieds. Mon cœur battait la chamade de peur.

      Puis je l'embrassai.

      Ce n'était pas un baiser amical. C'était un baiser d'amoureux.

      Il réagit immédiatement. Il me plaqua contre l'arbre et ses bras s'enroulèrent autour de moi.

      C'est moi qui avais commencé ce baiser, mais c'est lui qui le terminait.

      Ses lèvres se moulèrent sur les miennes, d'abord timidement. Rapidement, cependant, son baiser devint plus persistant. Sa confiance en lui transparaissait alors qu'il me tirait fermement contre son corps, me permettant de sentir chaque arête dure de son physique musclé. Son bassin frôla le mien. Je pris une grande inspiration lorsque l'acier de sa bite frôla ma hanche.

      Roken était une créature sauvage, mais c'est moi qui l'apprivoiserais.

      Mon cœur palpitait d'une énergie mystique, un sentiment étranger qui bourdonnait en moi avec une intensité vertigineuse. Ses lèvres possédèrent les miennes avec une férocité croissante, et mon cœur bondit dans ma gorge. J'enroulai mes bras autour de son cou, m'accrochant à lui tout en l'embrassant tout aussi férocement.

      — Sophia, souffla-t-il, sa voix vacillant quelque part entre la lucidité et la folie. Avec un grognement, il me serra contre lui, ne me laissant pas m'éloigner de lui plus longtemps.

      Je ne savais pas trop comment, mais sa bite semblait encore plus grosse qu'avant.

      L'excitation se répandit en moi, sauvagement, sans relâche et de façon incontrôlée. Je pressai ma poitrine contre la sienne. Mes mamelons étaient insupportablement durs, et je ne voulais rien d'autre que les toucher, mais le tissu de ma chemise les rendait inaccessibles. Comme s'il pouvait lire dans mes pensées, ses doigts commencèrent à dérouler la cordelette qui maintenait le corsage fermé. Son toucher semblait doux, ce qui contrastait fortement avec la sauvagerie dont il avait fait preuve auparavant.

      Peu à peu, il la dénoua et le tissu commença à s'écarter. Sans le soutien de la robe, mes seins pendaient, lourds de désir, mais il ne les toucha pas, du moins pas encore. Au lieu de me donner tout de suite ce que je voulais, il me fixa dans les yeux et défit le cordon jusqu'au bout.

      — Je devrais m'enfuir loin de toi, murmura-t-il.

      — Ne le fais pas, répondis-je, ma voix n'étant qu'un murmure en retour.

      — Je pourrais te faire du mal, murmura-t-il. Ses épaules s'inclinèrent avec regret, mais il ne s'éloigna pas, même si je voyais bien qu'il en avait envie.

      — Tu ne le feras pas, répondis-je, avec plus d'assurance cette fois.

      — Tu n'aurais pas dû quitter le village, gronda-t-il.

      — Je sais, répondis-je.

      — Je devrais te punir pour m'avoir défié, grogna-t-il.

      Son corps était devenu rigide, et je lui lançai un regard brûlant.

      — J'aimerais te voir essayer.

      Les mots étaient sortis de ma bouche avant que je ne puisse les arrêter. Un moment de silence tendu succéda à mon défi audacieux et franc. En déglutissant difficilement, je vis les coins de sa bouche se relever en un dangereux sourire en coin.

      — Très audacieuse, petite humaine, grogna-t-il, mais son propre désir était apparent à chaque syllabe confiante. Il fit glisser son doigt le long de mon torse, s'arrêtant juste au-dessus de la pointe de mon monticule. Avec agressivité, il releva l'ourlet de ma chemise, exposant d'un seul coup l'ensemble de mes seins, et je poussai un cri de choc. Mes tétons étaient incroyablement dressés et son sourire devint plus large une fois qu'il les eut observés.

      J'avais lancé une bataille pour le pouvoir entre nous sans même m'en rendre compte. Il ne me restait plus qu'à voir si je pouvais m'en sortir en un seul morceau.

      Il desserra la ficelle jusqu'à ce que la taille se sépare complètement et poussa brutalement mon pantalon au-delà de mes hanches. Je me tenais devant lui, entièrement nue. Son regard continua à descendre, passant de mes seins nus au reste de mon corps, et mes joues s'échauffèrent. Il m'avait déjà vue nue une fois, mais c'était différent.

      Cette fois, il me regardait vraiment. Cela n'avait rien à voir avec sa malédiction. Roken était tout à fait lui-même en ce moment.

      C'était comme si c'était ma première fois.

      Ses doigts s'approchèrent de moi, traînant le long de ma clavicule et envoyant une volée féroce de picotements ardents à travers moi. Avec un souffle vif, je regardai le bout de ses doigts descendre le long de mes bras, la sensation électrique de son contact persistant longtemps après qu'il se soit éloigné. Il continua son exploration de moi, utilisant ses doigts pour explorer en même temps que son regard enflammé.

      Mon corps tout entier tremblait, mon cœur se contractait et ma peau s'embrasait d'une fièvre excitée. Même mes jambes tremblaient alors que je déglutissais bruyamment, réalisant que j'étais tellement mouillée que mes cuisses devenaient assez lisses pour glisser l'une contre l'autre.

      Mon visage rougit en même temps que le reste de mon corps.

      — Tu es si belle comme ça, nue et tremblante alors que tu attends que je te punisse, ronronna-t-il, et mes jambes se mirent à faiblir.

      Je regardai en retenant mon souffle alors qu'il retirait ses mains et les levait sur le côté, les soulevant alors qu'une sphère d'un vert éclatant s'élevait en spirale au-dessus d'elles. Tout à coup, les broussailles autour de moi se mirent à bouger. Des lianes serpentèrent sur le sol de la forêt jusqu'à ce qu'elles entourent mes chevilles et remontent le long de mes jambes, puis autour de ma taille.

      Je poussai un cri d'alarme. Roken souriait avec un amusement séducteur.

      De plus en plus de lianes entourèrent mes chevilles et mes poignets. Lorsqu'elles me soulevèrent proprement du sol, je poussai un cri, les nerfs à fleur de peau. Roken regardait, ses yeux pétillant d'une sombre intention séduisante. Une fois que les lianes me soutinrent suffisamment pour que nos regards se croisent, elles s'arrêtèrent de bouger et je gémis à voix haute.

      J'étais complètement attachée.

      Mes bras étaient tendus au-dessus de ma tête, mes chevilles étaient suffisamment écartées pour que je sois entièrement exposée. Une liane s'était enroulée autour de chaque sein, le soulevant et le présentant comme une pièce maîtresse. Malgré les lianes qui entouraient ma taille, rien ne couvrait mon dos nu ni ma chatte très dénudée et très humide.

      En fait, cela exposait honteusement tout cela.

      Son regard parcourut mon corps de haut en bas, comme s'il savait ce que je pensais, et je rougis fortement. Je tentai de rapprocher mes cuisses pour cacher mon excitation, mais les lianes ne firent que se raidir et m'écarter encore plus.

      Roken s'approcha suffisamment pour faire glisser le dos de ses phalanges contre l'intérieur de mes cuisses. Sans le vouloir, je laissai échapper un petit gémissement étranglé lorsque sa chair glissa sur ma mouille.

      — Je savais que tu étais mouillée, Sophia. L'odeur de ton excitation était forte, mais je ne pensais pas que tu serais aussi trempée pour moi, observa-t-il, ce qui ne fit qu'accentuer ma honte.

      — Je ne... tentai-je, mais les mots moururent sur ma langue alors que son pouce s'approchait dangereusement des plis sensibles de ma chatte nue. Je me mordis la lèvre inférieure et me déplaçai autant que je le pouvais dans mes liens. Dans mes mouvements, je n'arrivais pas à déterminer si j'essayais de m'éloigner de lui ou de forcer ses doigts à frôler l'endroit où j'en avais le plus besoin.

      — Regarde-toi, tu es suspendue devant moi et laissée à ma merci. Tu ne pourrais pas échapper à ma magie, même si tu essayais.

      Pour vérifier sa théorie, je secouai mes bras avec force, mais les lianes n'avaient que très peu de flexibilité. Je donnai des coups de pied et des coups de poing, mais rien n'y fit.

      — Ta magie ?

      — Je suis un Dragonborne, répondit-il doucement. Ses mots étaient empreints d'avertissement, et je sus alors que je n'étais pas dans mon élément.

      — Que vas-tu faire de moi ? demandai-je en tremblant.

      — Je vais te punir.

      Il me contourna tout en continuant, avec une voix sinistre et terrifiante.

      — Tu vas crier, et tu vas peut-être pleurer, mais cette petite chatte trempée va me dire exactement ce dont tu as besoin. Je vais m'assurer que tu l'obtiennes, ronronna-t-il.

      Un frisson d'anticipation effrayante parcourut mon échine tandis que je mordillais l'intérieur de ma joue, essayant de penser à ce qu'il fallait faire et réalisant lentement qu'il n'y avait rien que je puisse faire. J'étais vraiment piégée et entièrement exposée aux désirs les plus profonds et les plus sombres de Roken. La peur et l'excitation s'affrontaient en moi alors que ma chatte se contractait si fort que je me serais jetée en avant si je l'avais pu. Au lieu de cela, mes muscles se tendirent et mon corps se réchauffa.

      Essayant d'être courageuse, je levai le menton et le regardai en face.

      — Je n'ai pas peur de toi, grognai-je.

      Il gloussa doucement, le son diabolique faisant palpiter mes entrailles d'excitation nerveuse.

      — Tu devrais, princesse, ronronna-t-il.

      Une main effleura le creux de mon dos tandis que l'autre passait sur ma poitrine nue. Son pouce effleura mon mamelon, le taquinant doucement, et je serrai les dents. Je n'étais pas certaine de ce qu'il préparait, mais je comptais accepter tout ce qu'il me donnerait au nom de ma fierté.

      Sans crier gare, son index et son pouce pincèrent mon téton droit avec une force punitive. Prise par surprise, je ne pus retenir mon cri, une douleur féroce traversant ma poitrine en une seule vague solide. Je gémis tandis qu'il le tordait cruellement d'avant en arrière.

      Je renversai la tête en arrière, me débattant contre les lianes semblables à celles d'une victime, jusqu'à ce qu'il me relâche enfin. Je poussai un soupir de soulagement, mais il ne dura que quelques secondes avant que ses doigts n'effleurent la courbe de mon sein gauche. J'inspirai un grand coup tandis que le bout de ses doigts taquinait le bourgeon opposé, sachant à quoi m'attendre, mais tout de même angoissée.

      J'ouvris la bouche pour le supplier d'être doux, mais je la refermai. Avec un sourire complice, il pinça l'autre côté tout aussi fermement, et je gémis en subissant cette agonie impitoyable. Lorsqu'il finit par lâcher prise, les deux mamelons palpitaient d'une douleur atroce. Des ondes de douleur irradièrent autour de mes seins longtemps après que ses doigts se soient retirés, et ma respiration audible était un signe évident de ma souffrance silencieuse après coup.

      Le regard qu'il me lançait me disait qu'il aimait ça.

      Puis il frappa mon sein droit, heurtant le bout de mon mamelon avec une telle fermeté qu'il déclencha la même sensation de brûlure qui m'avait rendue muette si peu de temps auparavant. Sans un mot, il gifla mes deux seins l'un après l'autre, tandis que je me tordais devant lui. La douleur fut instantanément écrasante, et alors que mes yeux commençaient à pleurer, il s'arrêta.

      En déglutissant difficilement, je jetai un coup d'œil vers le bas, découvrant la chair rose et punie de ma poitrine. Je pouvais distinguer ses empreintes digitales dans les marques rouges et je serrai fermement mes lèvres l'une contre l'autre, essayant de supporter la punition cuisante aussi courageusement que possible.

      Lorsque je me ressaisis et que je chassai mes larmes, il recommença, mais cette fois, il fessa longuement mes seins jusqu'à ce qu'ils soient d'un rose beaucoup plus vif. Cette fois, je ne pus étouffer mes cris.

      Cela m'avait fait mal et maintenant il le savait.

      Comme un prédateur, il me contourna, enjambant les lianes et se déplaçant derrière moi jusqu'à ce qu'il soit hors de vue. Je ne pouvais pas prévoir ce qu'il avait en tête pour la suite. Je tentai d'écouter les signes avant-coureurs, mais ses mouvements étaient silencieux. Je savais qu'il se tenait derrière moi et qu'il me regardait.

      Il avait raison. Je le craignais, mais je ne le lui dirais jamais. Même si je ne le disais pas, ce qui m'effrayait le plus, c'était que mon corps me trahisse en premier. Je pouvais déjà sentir que cela se produisait, tout comme je pouvais sentir ses yeux se promener sur mes formes nues. Les muscles de mon cul se tendirent.

      Qu'allait-il me faire ? Me donnerait-il aussi une fessée ? Et ma chatte ? Allait-il me baiser à nouveau ? Tout cela n'était-il que des préliminaires pour lui ?

      Un frisson d'espoir me parcourut l'échine et je sursautai lorsque le bout de ses doigts caressa mon dos, suivant la douce courbe où ma fesse rencontrait mes cuisses.

      — Je me souviens de notre dernière rencontre par flashs, mais j'ai beaucoup plus de contrôle sur moi-même en ce moment, ma douce. Cela te fait-il peur ?

      — Non, répondis-je. Il gloussa d'un air narquois, continuant à effleurer mes fesses nues, ce qui me fit frémir d'excitation.

      — C'est normal. J'ai déjà fessé tes seins. Il y a plusieurs autres endroits sur ce beau corps qui ont besoin d'être traités avant que je n'en finisse avec toi, menaça-t-il, sa voix étant un doux grondement qui enflamma mon corps.

      Le corps en feu, je me débattais entre les lianes, essayant de me libérer tout en étant parfaitement consciente que j'étais à sa merci et qu'une partie très profonde de moi voulait l'être. Mon clito palpitait, je voulais qu'il me touche et me fasse jouir aussi fort qu'il l'avait fait la dernière fois.

      Son bras s'enroula autour de ma taille, s'installant sur mon ventre tandis qu'il se déplaçait à côté de moi. Son autre main saisit ma fesse gauche si fort qu'elle me fit mal, et je serrai les dents. Je me promis d'accepter tranquillement tout ce qu'il avait en tête. C'était moi qui avais provoqué tout ça. J'avais été la seule à le défier directement, et maintenant je voyais ce qu'il était vraiment. Mon désir pour lui ne faisait qu'augmenter à chaque moment douloureux, même lorsqu'il faisait la même chose à ma fesse droite.

      — Fais ce que tu as à faire.

      Je ne savais pas ce qui me prenait. Peut-être que je voulais le provoquer pour voir de quoi il était capable quand il avait le contrôle, ou peut-être que c'était juste ma chatte qui parlait à ma place. À ce stade, je ne pouvais pas dire si c'était ma tête ou mon corps qui commandait, et à vrai dire, je m'en fichais un peu.

      — Oh, petite humaine, tu ne sais pas ce que tu demandes.

      Peut-être que je ne le savais pas, mais je voulais le savoir.

      Sa paume s'abattit sur mon cul d'un coup sec qui me fit tourner la tête et le corps. Ma chatte se contracta fortement sous l'effet de ce son terriblement assourdissant, mon cœur vibrant alors qu'il se répercutait tout autour de moi. Un deuxième coup frappa le côté opposé, tout aussi fort que le précédent. La piqûre à retardement qui en résulta me frappa avec la puissance d'un météore au moment de l'impact, et je gémis pendant la plus brève des secondes avant de pouvoir me calmer.

      Mon cul me faisait souffrir d'une délicieuse agonie, mais sans me rendre compte de ce que je faisais, j'arquai le dos et soulevai mes fesses, comme si je cherchais à obtenir sa punition. Sa main se plaça juste en dessous de mon cul, et ma chatte se serra fortement lorsque la piqûre s'intensifia.

      Une goutte de mouille coula le long de l'intérieur de ma cuisse et roula sur l'arrière de mon genou jusqu'à mon mollet. Je fermai les yeux, submergée par la honte, tandis qu'une autre goutte suivait de l'autre côté. Pouvait-il voir à quel point je mouillais ? Savait-il à quel point sa main ferme m'excitait ?

      J'aimais sa rudesse. J'en voulais plus.

      Sa main s'enfonça dans mon cul avec une vigueur renouvelée. Même si j'essayais de me taire, c'était impossible. Ses doigts frappaient chaque parcelle de mon corps, tantôt sur les fesses, tantôt sur les lèvres de ma chatte. Le rythme de la fessée était si rapide et si dur qu'il ne tarda pas à me submerger. Bientôt, mon désespoir me gagna et je criai, m'exposant une fois pour toutes.

      Je ne savais pas comment, mais la fessée devint soudain plus ferme, les gifles plus rapides, la piqûre plus forte. Je criais encore et encore tandis qu'il punissait la chair nue de mon cul. Bientôt, les fessées descendirent le long de l'arrière de mes jambes et de l'intérieur de mes cuisses. Chaque centimètre de ma chair nue brûlait d'un feu liquide.

      Cela ne se termina pas au moment où je le pensais. Cela se prolongea bien au-delà.

      En peu de temps, mes yeux se mirent à pleurer et je commençai à cligner des yeux plus rapidement, essayant de m'empêcher de sangloter. Mais sa main cruelle était implacable, et je ne pouvais rien faire pour échapper à chaque fessée terriblement brûlante. Je fermai les yeux en gémissant, essayant d'encaisser ce qu'il me donnait tout en sachant que mes larmes finiraient par couler.

      La fessée cessa seulement quelques secondes avant que je ne perde le contrôle, et je profitai de ce laps de temps pour cligner mes yeux avant qu'ils ne révèlent à quel point il me faisait souffrir. Je reniflais, gémissant doucement dans ma propre misère excitée, mes fesses complètement enflammées.

      Les lianes ne me lâchaient pas. Elles ne se relâchaient même pas.

      Je déglutis anxieusement tandis que Roken se déplaçait à nouveau autour de moi. Il s'arrêta juste devant moi, laissant son regard tomber entre mes cuisses. Pendant un long moment, il se contenta de me fixer avant de s'approcher de moi et de me soulever le menton avec des doigts délicats.

      — Tu peux protester autant que tu veux, mais ta chatte te trahit, princesse, observa-t-il d'un air sombre, et mon cœur se resserra comme une peau de chagrin parce que je savais que ce qu'il disait était vrai. Je tournai la tête, incapable de croiser son regard, et il m'attrapa rapidement le menton pour me forcer à le regarder en face.

      — Je ne sais pas ce qu'il y a chez toi, mais je n'arrive pas à m'éloigner de toi. Je ne devrais pas avoir ce genre de contrôle sur un humain. Ça ne m'est jamais arrivé, murmura-t-il.

      Je laissai échapper une respiration tremblante.

      — S'il te plaît, j'ai besoin... répondis-je doucement.

      Mon corps tout entier brûlait de désir, et je voulais que ses mains se posent à nouveau sur moi. Même si mes seins et mes fesses brûlaient, la seule chose à laquelle je pensais était de savoir quand j'allais jouir. J'espérais qu'il me laisserait faire.

      — En temps voulu, ma douce. Pour l'instant, il y a une petite chatte en manque qui a besoin de mon attention, n'est-ce pas ?

      — Roken, suppliai-je, en haletant lorsque sa main se posa sur mon mamelon. Ses doigts appuyèrent légèrement sur mon clitoris et je poussai mes hanches vers l'avant du mieux que je pouvais, mais il retira sa main et me donna une fessée avec le plat de ses doigts.

      Contrairement à la punition infligée à mes fesses ou même à mes seins, la fessée sur ma chatte me piqua instantanément, brûlant si fort que je poussai un cri et fermai les yeux.

      — Ai-je toute ton attention, vilaine fille ?

      — Oui, monsieur, chuchotai-je, anticipant nerveusement le prochain coup. Il ronronna instantanément à ce terme respectueux, faisant palpiter mon cœur d'espoir en même temps que mon corps tourbillonnait de désir. C'était une sensation vertigineuse, et je n'arrivais pas à faire la part des choses.

      Sa paume se souleva à nouveau, fessant fermement ma chatte. L'éclaboussement humide de sa main sur ma chair la plus sensible était honteusement fort, et je criai, plus par embarras que sous l'effet de la piqûre, même si cela me faisait encore plus mal que la dernière fessée.

      La douleur disparut, suivie d'un désir intense. Il recommença à caresser ma chatte et je gémis, mon clitoris palpitant avec avidité et mes hanches se déhanchant sans vergogne tandis que j'essayais de me frotter à ses doigts.

      Puis il frappa ma chatte plusieurs fois en succession rapide, punissant ma chair sensible sans aucune pitié. En théorie, je savais qu'il ne me donnait pas la fessée aussi fermement qu'à mon cul, mais elle me brûlait plus que n'importe quel autre endroit de mon corps. Je me tortillais en essayant d'encaisser, et mes yeux se mirent à pleurer une fois de plus.

      Alors que j'étais au bord des larmes, la fessée cessa et je gémis, reprenant mon souffle alors que mes lèvres sensibles brûlaient d'un feu ardent.

      C'était fini.

      Je m'affaissai contre les lianes, m'aidant de leur support pour maintenir mon corps en l'air. J'inspirais et j'expirais, souffrant de la piqûre brûlante tout en m'enflammant d'un désir dévorant qui ne faisait que croître à chaque seconde qui passait.

      Il ne dit rien, étendit ses paumes et les leva vers le ciel. Les lianes s'élevèrent au-dessus de moi, me soulevant jusqu'à ce que ma chatte soit au niveau de son menton. Il regarda directement mon monticule rose et puni tandis que les lianes se détachaient de mes jambes. Il attrapa l'arrière de mes cuisses, faisant glisser ses doigts rugueux contre ma chair encore brûlante jusqu'à ce qu'il les prenne par-dessus chaque épaule.

      — Qu'est-ce que tu fais ? demandai-je en tremblant.

      — Nous n'avons pas fini, vilaine fille. Je t'ai punie avec mes mains, et maintenant j'ai l'intention de finir avec ma langue, me prévint-il.

      — Tu ne peux pas avoir l'intention de...

      La chaleur de ses lèvres contre le sommet de mon monticule suffit à me faire perdre mes mots.

      — Roken, essayai-je encore.

      — Chut, princesse. Il est temps que tu apprennes que le plaisir peut être aussi punitif que la douleur, ajouta-t-il en guise d'avertissement, et sa bouche se referma sur ma chatte.

      Mes yeux faillirent se révulser lorsque sa langue sépara mes lèvres trempées et passa directement sur mon clitoris.

      — Oh mon dieu, soufflai-je.

      Je n'avais aucune idée de la façon dont cela allait me punir. Au contraire, c'était tout ce que j'avais voulu ou dont j'avais besoin.

      S'il continuait ainsi, j'allais jouir très fort sur sa langue.
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      Roken

      

      Le goût d'elle était la chose la plus douce que j'aie jamais expérimentée sur ma langue. Dès que je posai ma bouche sur sa petite chatte fraîchement fessée, je sus que je ne pourrais pas m'empêcher de la faire jouir.

      Même lorsqu'elle jouirait, cela ne me suffirait pas. Il me fallait plus.

      Lorsqu'elle m'avait ramené au bord du gouffre avec son baiser, j'avais simplement eu l'intention de la ramener au village. J'avais décidé de ne pas la punir, mais elle m'avait provoqué.

      Elle voulait cela. Elle me voulait.

      Lorsque ses lèvres s'étaient pressées contre les miennes, je l'avais senti. Elle avait chassé les liens féroces de ma malédiction et m'avait ramené à la raison. Rien d'autre n'avait jamais fait cela auparavant.

      Elle m'avait regardé avec défiance, ses pupilles se dilatant de désir alors qu'elle me défiait, mais j'avais vu quelque chose d'autre dans ses yeux.

      De l'espoir.

      Elle avait levé le menton avec la plus douce désobéissance, me poussant à prendre le contrôle, et je n'avais pas pu résister. De la mise à nu de son corps à la sensation de chaque claque punitive sur ses seins généreux, son cul magnifique et sa jolie chatte rose, j'avais savouré chaque instant. Et à en juger par l'humidité qui dégoulinait le long de ses jambes, je savais que c'était aussi le cas pour elle.

      Maintenant, je voulais lui donner une autre leçon, mais je me sentais déjà devenir fou à lier alors qu'elle n'avait même pas encore commencé à me supplier.

      — Roken, je n'ai jamais...

      — Il n'y a pas besoin d'expliquer. Je sais, ma douce, répondis-je.

      — Mais je...

      Les lianes cédèrent, lui permettant de s'allonger sur le dos tout en étant maintenue en l'air, les lianes me présentant sa chatte dans un spectacle des plus délicieusement honteux. Ses cuisses se crispèrent sous l'effet de l'embarras, mais je ne pouvais pas me cacher avec ma tête entre les deux.

      — C'est une punition, princesse. Elle prendra fin quand je le déciderai et pas un instant avant, dis-je fermement.

      Son visage rougit à vue d'œil et elle se mordit la lèvre, hochant la tête en signe de compréhension. Elle lutta pour ne pas contracter les muscles de ses jambes.

      Saisissant ses fesses encore chaudes dans mes poings, je pressai à nouveau ma bouche sur sa délicieuse petite chatte. Elle se débattit, mais mes lianes ensorcelées la maintenaient immobile pour moi, me permettant de taquiner le petit bourgeon en manque caché entre ses lèvres trempées.

      Elle gémissait et se débattait, mais je continuais, la poussant de plus en plus près de l'orgasme avec rien d'autre que mes lèvres et le bout de ma langue.

      Je ne me souvenais pas de la dernière fois que j'avais fait plaisir à une femme de cette façon. Cela faisait des siècles.

      Je fis tourner ma langue autour de son clito, pressant juste assez légèrement pour la narguer avec un orgasme, mais pas assez pour qu'elle se jette dans le précipice. Plus je la taquinais, plus son corps tremblait, et juste au moment où elle était sur le point de jouir, je me retirai. Elle sursauta, sa chair frémissant sous l'effet du déni. Ses muscles se tendirent et elle gémit doucement, ses jambes tremblant pratiquement sous l'effet de sa libération. Ses petits poings se serrèrent sous l'effet de la frustration et ses lèvres se rapprochèrent pour former la plus belle des moues.

      J'avais envie de l'embrasser.

      — Roken, s'il te plaît, j'allais juste... essaya-t-elle.

      — Tu jouiras quand je le permettrai, déclarai-je résolument, et ses hanches se déhanchèrent de manière séduisante.

      Elle aimait cela. Elle aimait que je prenne le contrôle.

      Et moi aussi.

      — Oui... Oui, monsieur, répondit-elle.

      Ma bite se mit à gonfler sous l'effet d'un besoin qui m'était propre.

      J'avais besoin de me concentrer sur autre chose que mon propre désir, et ma bouche revint sur sa petite chatte en manque. Je la frôlai à nouveau et elle cria cette fois, son désespoir étant évident. Je ne m'arrêtai pas là pour autant. Avec ma langue, je la torturai, me retirant lorsqu'elle était proche et l'empêchant d'atteindre l'orgasme aussi longtemps que je le pouvais.

      — S'il te plaît, s'il te plaît, laisse-moi jouir ! criait-elle, son besoin atteignant des sommets. Son corps se tordait devant moi et son petit clito était dur comme de la pierre.

      Elle était tellement excitée que je pouvais le voir émerger d'entre ses lèvres roses et gonflées. Lorsque mes lèvres se posèrent sur le bourgeon en manque, elle essaya de frotter son clito contre ma langue.

      — Pas encore, vilaine fille.

      Son visage se décomposa et ses sourcils se froncèrent de confusion. Je lui souris tandis que sa bouche se tordait sous l'effet de sa frustration douloureuse. Ses muscles se contractèrent à plusieurs reprises, son désir emprisonnant chacun de ses mouvements. Même ses orteils remuaient, preuve qu'elle avait beaucoup de mal à tenir son excitation à distance.

      J'aimais l'avoir à ma merci. C'était vraiment bon, putain.

      — Tu vas d'abord le mériter, princesse.

      Je n'étais pas encore prêt à ce qu'elle jouisse pour moi. Je voulais qu'elle soit vraiment désespérée avant qu'elle ne crie mon nom, avant que tous les habitants de ces bois ne sachent à qui elle appartenait.

      Elle était comme une drogue, une dépendance enivrante, et j'avais juste besoin d'une autre dose.

      Atteignant le cœur de ma magie, je tendis les bras et abaissai mes paumes vers le sol. Les lianes qui la retenaient prisonnière la firent basculer vers l'avant et la ramenèrent sur le sol de la forêt, mais cette fois-ci, elles la déposèrent sur ses genoux. Les lianes autour de ses poignets se desserrèrent, la libérant enfin, et l'expression de soulagement sur son visage était plus gratifiante que je ne voulais l'admettre.

      Ses yeux étaient rivés sur moi alors que je libérais ma bite pour elle, ma longueur dure palpitant de désir.

      Pour elle.

      — Tu vas me montrer à quel point tu as envie de jouir pour moi avec cette jolie petite bouche, princesse, lui ordonnai-je.

      La réaction de choc qui traversa son visage fut la chose la plus délicieuse que j'aie jamais vue. Il n'y avait pas de dégoût ou d'agacement, simplement un désir réticent de sa part alors qu'elle s'avançait en rampant vers ma longueur dure. Son acceptation rendait ma bite encore plus dure que je ne l'aurais cru possible.

      Timidement, elle me tendit la main, se stabilisant sur ma cuisse. Son regard se posa un instant sur le mien, à la fois timide et en manque, avant qu'elle ne baisse les yeux pour regarder ma bite. Ses yeux s'écarquillèrent délicieusement tandis qu'elle se léchait les lèvres, incrédule et anxieuse de ce qu'elle allait faire.

      Elle ne m'avait jamais vu comme ça, pas de près.

      — Je n'ai jamais, commença-t-elle, ses joues rougissant sous l'effet de l'embarras, mais ses hanches se balançaient en même temps sous l'effet du désir. Elle ne pouvait pas se cacher de moi. Je pouvais le voir dans ses yeux. Même si elle était innocente, elle avait envie de ça.

      Elle en avait terriblement envie.

      Sa nature timide me serra le cœur, et je me baissai, effleurant sa joue de ma phalange.

      — Je sais, princesse. Maintenant, sois une bonne fille et prends ma bite entre ces belles lèvres. Si tu m'impressionnes, je ferai en sorte que tu jouisses bien et fort pour moi, dis-je fermement.

      Elle rougit de plus en plus, mais acquiesça en signe de compréhension. Hésitante, ses yeux rencontrèrent les miens, puis elle ouvrit les lèvres, enveloppant immédiatement le gland de ma bite de la chaleur humide de sa bouche parfaite.

      Oh. Putain.

      C'était le paradis absolu.

      Lorsque sa langue entoura le bout de ma bite, je retins un gémissement et m'enfonçai lentement dans sa bouche. Je n'avais pas besoin d'être brutal avec elle pour l'instant.

      C'était plus que suffisant.

      Les cuisses encore frémissantes, elle prit ma bite petit à petit jusqu'à ce que le gland effleure le fond de sa gorge. Le plaisir remonta de la base de ma colonne vertébrale jusqu'à ma queue turgescente, et je laissai échapper un petit gémissement. Je jetai un coup d'œil vers le bas pour voir un petit sourire en coin se dessiner sur ses lèvres.

      Cette petite chose sournoise s'amusait.

      Mon dieu, cette femme était le paradis.

      Je ne comprenais pas, mais pour l'instant, mes instincts semblaient être précairement sous contrôle. C'était à la fois réconfortant et inquiétant. Qu'est-ce qui, chez cette femme, les tenait à distance ? Pourquoi ne perdais-je pas la tête et ne me transformais-je pas en bête sauvage ?

      Pendant des siècles, j'avais eu peur de blesser quelqu'un, ou pire, de le tuer s'il avait le malheur de s'approcher de moi. Jusqu'à elle, je n'avais même pas pris le risque de caresser ma bite de peur de perdre tout contrôle.

      Je renversai la tête en arrière et gémis, me crispant tandis que la douce petite chose suçait ma bite si parfaitement que mes pensées anxieuses s'envolèrent comme de la cendre dans le vent. Lorsque je gémis de désir, elle sourit à nouveau légèrement.

      Il était temps de lui rappeler qui était le chef.

      — Tu me suces comme une vilaine fille qui a besoin de se faire rougir les fesses, ronronnai-je.

      Le son de son doux gémissement fut comme de la musique à mes oreilles. Instantanément, elle redoubla d'efforts, suçant un peu plus fort. Je tendis la main et m'appuyai contre un tronc d'arbre tout proche. Je contractai tous les muscles de mon corps, me tenant droit afin de pouvoir profiter de chaque instant de sa bouche parfaite.

      Lorsque ses lèvres se redressèrent en un sourire fier, je glissai ma main sur sa tête, la caressant doucement. Elle se pencha à mon contact et laissa échapper un miaulement silencieux. Lentement, j'avançai vers l'arrière de son crâne où je serrai ses longs cheveux noirs assez rudement pour la faire haleter, simplement parce que je voulais l'entendre. Mes doigts s'enfoncèrent dans son cuir chevelu, tirant fort, et elle gémit pour moi.

      Elle ne réalisait pas encore ce qui se passait. Elle le ferait très, très bientôt.

      Lentement, je pénétrai dans sa bouche et elle paniqua silencieusement pendant un moment avant que je ne me retire suffisamment pour qu'elle se ressaisisse. Puis je m'enfonçai à nouveau. Elle s'étouffa, mais finalement, elle se maîtrisa et ouvrit sa gorge à mon épaisse bite.

      — Voilà, tu es une si bonne fille pour moi.

      Ses yeux se levèrent vers les miens et un petit gémissement s'échappa de ses lèvres, me révélant à quel point elle s'amusait. Je plongeai plus fort mes doigts dans son cuir chevelu et ses pupilles se dilatèrent sous l'effet du plaisir et de la douleur. Son épaule se pencha vers moi et elle arqua la tête en arrière, s'appuyant sur ma rudesse comme si elle était faite pour ça.

      Comme si elle était faite pour moi.

      Je poussai dans sa bouche, accélérant lentement le rythme. Lorsqu'elle réalisa ce que je faisais, ses yeux s'écarquillèrent sous l'effet d'une panique latente qui ne faisait qu'augmenter au fur et à mesure que j'avançais.

      C'était à couper le souffle.

      — Presse tes doigts entre ces jolies jambes. Taquine ce clito en manque pour moi pendant que j'utilise cette petite bouche parfaite. Ne jouis pas si tu ne veux pas que ta chatte reçoive une fessée rouge vif après que j'aie fini, grognai-je. Un frisson de désir brut la traversa et je la vis d'un œil nouveau pour la première fois.

      Elle ne voulait pas seulement être utilisée comme ça. Elle en avait besoin.

      Moi aussi, j'en avais besoin.

      Je pompai en elle assez fort pour atteindre le fond de sa gorge. Quand elle recommença à s'étouffer, je relâchai ma pression, mais juste assez pour qu'elle puisse maîtriser son réflexe nauséeux avant que je ne pénètre à nouveau dans sa gorge. L'anneau serré de sa gorge s'ouvrit et se resserra autour de ma bite, et j'agrippai fermement ses cheveux tandis que je baisais cette belle bouche aussi fort qu'elle en avait besoin.

      — Tu vas être une bonne fille et avaler tout ce que je te donne, princesse.

      Elle gémissait et pleurait, mais ses doigts taquinaient tout de même entre ses jambes. Ses mamelons dressés, ses tétons indiquaient à quel point elle prenait du plaisir. La mouille scintillante sur ses cuisses révélait la force de son désir.

      Je ne reculai pas. Je redoublai d'ardeur, de rapidité, jusqu'à ce que je sente que le plaisir montait en flèche le long de mes jambes. Elle gémit, et ma libération remonta le long de ma colonne vertébrale jusqu'à l'extrémité de ma bite.

      Avec un rugissement, je jouis au fond de sa gorge et ses muscles s'engouffrèrent autour de moi, son désespoir de me satisfaire étant évident et d'une beauté sensationnelle. Je la regardai se débattre, s'étouffer et repousser les limites de son besoin. Ses muscles étaient tendus par l'effort, mais elle continuait à me sucer.

      Je ne savais pas si je pourrais m'éloigner d'elle après cela, mais je savais que je devais le faire.

      Je ravalai mes sentiments et les enfonçai dans le cœur que j'avais rendu froid si longtemps auparavant. Un homme comme moi n'était pas censé trouver le bonheur ou l'amour.

      J'étais un homme condamné à vivre en exil.

      Je devais m'éloigner. Ce devait être la dernière fois. La garder près de moi, c'était prendre trop de risques. Je devais chérir ce souvenir jusqu'à la fin de mes jours et m'en tenir là.

      Avec regret, je pénétrai plus lentement dans sa bouche. Elle suça et avala jusqu'à la dernière goutte de ma semence jusqu'à ce que je la laisse se retirer.

      — Quelle bonne fille, murmurai-je.

      J'éloignai ma bite et utilisai mon pouce pour gratter sa lèvre inférieure. Ma sauvagerie ne suscita que le plus délicieux des gémissements de sa part, et je décidai de savourer pleinement ces derniers instants.

      Je ne fis pas appel à la magie cette fois-ci. Je voulais poser mes propres mains sur elle et ressentir chaque instant de son plaisir, chaque secousse tendue lorsque je giflais cette belle chatte, non pas parce qu'elle avait fait quelque chose de mal, mais simplement parce que je le voulais. Elle avait été parfaite.

      J'allais fesser et sucer cette petite chatte parfaite jusqu'à ce qu'elle frémisse sous moi avec son propre plaisir, aussi longtemps que je le voudrais, et cela allait être long.

      Je m'agenouillai et appuyai doucement ma main sur sa poitrine, la poussant vers le sol. Elle s'allongea de bon gré et écarta les cuisses tandis que j'enfonçais mon genou entre ses jambes. Si je ne devais céder qu'une seule fois, j'allais profiter de chaque seconde. J'allais lui donner du plaisir, de la douleur et tout ce qu'il y a entre les deux jusqu'à ce qu'elle se brise pour moi.

      Mon cœur battait la chamade et je n'y prêtais pas attention.

      Elle n'est pas faite pour toi...

      J'abaissai ma bouche jusqu'à son cou, pressant doucement ma bouche contre elle dans un doux baiser. Elle se cambra, se tortillant contre moi avec son besoin, mais je continuai mon long et lent voyage d'exploration le long de son corps jusqu'à ce que j'atteigne la jointure de ses cuisses. Elle tremblait maintenant, gémissant et geignant d'un désir insatiable.

      Putain. Ma bite était à nouveau dure comme de la pierre.

      Me redressant sur un bras, je pris sa chatte dans ma main et tapotai légèrement le bout de mes doigts contre elle.

      — Oh, s'il te plaît, souffla-t-elle.

      Le son était un mélange de réticence, comme si elle voulait que j'arrête, mais elle luttait contre son désir de me voir continuer. Je frappai sa chatte un peu plus fort, ce qui la fit tressaillir de plus belle.

      — Es-tu prête à jouir pour moi, princesse ? murmurai-je.

      Elle frémit fortement sous l'effet de son désir, essayant de rester immobile et perdant en même temps le contrôle de son besoin. Comme elle ne répondait pas tout de suite, je frappai entre ses jambes trois fois de suite, chaque fois plus fort que la précédente. Elle se tortilla et cria avant d'acquiescer rapidement alors que ses cuisses se crispaient de peur.

      — Oui... oui monsieur, gémit-elle, ses mots étant presque indiscernables.

      Il était temps pour elle d'apprendre que le plaisir pouvait être aussi punitif que la douleur.

      En un instant, ma bite se transforma en un dur morceau d'acier, palpitant d'un désir qui m'était propre. Je grognai et frottai son clito, appréciant la façon dont il palpitait sous le bout de mes doigts. Il était dur à cause de son besoin, et je la taquinai, faisant lentement monter son plaisir une fois de plus jusqu'à ce qu'elle soit sur le point d'atteindre l'orgasme.

      Juste avant qu'elle ne jouisse, je retirai ma main, ce qui lui arracha le plus délicieux des grognements de frustration.

      Je pouvais voir la lutte des volontés sur son visage. Elle voulait protester, mais une partie d'elle était réticente à le faire, d'autant plus que ma main continuait à enserrer sa chatte. Si je décidais qu'une punition plus sévère était justifiée, je pourrais lui donner une fessée rose vif avec plusieurs coups bien placés, et elle le savait.

      — S'il te plaît ? essaya-t-elle, et je grognai, ma bite devenant plus dure de seconde en seconde. J'embrassai le long de l'os de sa hanche, avec une attention particulière à mesure que je me rapprochais de sa chatte, et elle se cabra sous moi, en proie au besoin et à l'envie, et d'une beauté dévastatrice.

      Le parfum de son excitation était enivrant. L'arôme sucré des pêches, des épices et du sucre compensé par une vanille onctueuse flottait autour de moi, et je ne pus résister à l'envie de plonger ma tête et de lécher son clitoris. Son goût était tout aussi magnifiquement doux, et je le suçai assez fort pour que son dos s'arque sur le sol moussu. Ses doigts s'enfoncèrent doucement dans mes cheveux. Elle ne chercha pas à maintenir ma tête entre ses jambes. Au contraire, c'était comme si elle voulait juste tendre la main et s'accrocher à moi.

      D'un coup de langue, j'encerclai son petit bourgeon dur, la faisant se tortiller et gémir pour moi. Ses cris devinrent de plus en plus désespérés à mesure qu'elle se tordait sous moi. Ses hanches se soulevaient, essayant de rester en contact étroit avec ma langue tandis que tout son corps frémissait. Ses gémissements me signifiaient qu'elle avait atteint sa limite.

      Je l'avais taquinée assez longtemps. Cette fois, je m'accrochai à elle et la poussai à bout.

      Ses cuisses se contractèrent immédiatement, s'agrippant à ma tête. Avec mes mains, je les écartai et les plaquai au sol.

      J'allais me régaler de cette douce chatte et rien ne m'arrêterait, pas même elle. Ses gémissements se transformèrent en cris tandis que chaque fibre musculaire de son corps se contractait. Ses hanches roulaient et ses doigts s'enfonçaient dans mon cuir chevelu tandis qu'elle s'accrochait pour survivre.

      Je savourais chaque seconde de cet orgasme frémissant. Ma bite était si dure que je jurais qu'elle s'était transformée en fer.

      Alors qu'elle atteignait son apogée et commençait à s'enfoncer dans les affres de l'orgasme, je ralentis les mouvements de ma langue, mais je ne la lâchai pas. Je la taquinai doucement pendant qu'elle gémissait et redescendait de sa première libération.

      Elle n'avait pas fini. Mais elle ne l'avait pas encore réalisé.

      Mes mains glissèrent sur le devant de ses cuisses jusqu'à sa taille. Lorsqu'elle se détendit, je resserrai mon emprise sur elle et lui bloquai les hanches. La position de mes avant-bras garantissait qu'elle n'irait nulle part à moins que je ne décide de la lâcher, mais ce n'était pas près d'arriver.

      Elle allait d'abord demander grâce.

      Je commençai à faire tourner le bout de ma langue autour de son clito et elle frémit.

      — Roken. S'il te plaît, monsieur ! dit-elle.

      Sa poitrine se soulevait à chaque respiration enflammée.

      Je savais qu'elle était très sensible. Je m'en moquais. Elle allait encore jouir pour moi.

      Je m'accrochai à elle et utilisai ma langue un peu plus fort et un peu plus vite, la poussant à nouveau au bord du gouffre. Je recommençai encore et encore jusqu'à ce qu'elle tremble et frémisse pour moi, sa voix étant devenue rauque depuis longtemps. À chaque nouvel orgasme, elle luttait contre moi et je la dominais.

      Je ne savais pas combien de fois je l'avais fait jouir pour moi. Cela n'avait pas beaucoup d'importance. Elle jouirait pour moi jusqu'à ce que je sois satisfait.

      — Je suis désolée ! Je ne quitterai plus le village sans toi, monsieur ! gémit-elle, ses mots tremblant sous l'effet de l'épuisement.

      Je souris, sachant qu'elle comprenait parfaitement que le plaisir pouvait être manié aussi impitoyablement que la douleur.

      — Je sais que ce ne sera pas le cas, princesse. Mais je n'en ai pas fini avec toi.

      Une légère tape sur sa chatte la fit gémir. La sueur dégoulinait entre ses seins, sa peau en était luisante. J'avais poussé son corps à la limite, et j'allais continuer jusqu'à la dépasser.

      — Oui, monsieur, souffla-t-elle en tremblant.

      — Demande-moi de te donner le reste de ta leçon avec ma langue, princesse, lui dis-je gentiment.

      Son visage se tordait d'excitation anxieuse et d'anticipation réticente alors qu'elle luttait pour s'abandonner complètement à moi.

      — Je vais te donner le choix maintenant, ma douce.

      — De quoi s'agit-il, monsieur ? chuchota-t-elle, se mordant la lèvre pour ne pas s'énerver.

      — Je peux soit donner une fessée rose vif à ta chatte, assez fort pour que ça pique vraiment, soit te faire jouir avec ma langue. Choisis, ou je choisirai pour toi.

      Il y avait de l'inquiétude dans son expression maintenant. Il était clair qu'elle hésitait à choisir l'une ou l'autre option, et je savais que les deux options seraient douloureuses pour elle, quel que soit le plaisir qu'elle tirerait de l'une ou l'autre. Ses cuisses se crispèrent sous mes bras et je serrai sa taille un peu plus fort.

      — L'heure tourne, princesse, prévins-je.

      — Je choisis ta langue, monsieur, dit-elle en rougissant.

      — Sois précise, princesse, poursuivis-je en plissant les yeux en signe de menace silencieuse. Immédiatement, son propre visage se fronça alors qu'elle luttait pour faire sortir de sa bouche les mots que je voulais entendre.

      — Je choisis... je choisis... de jouir avec ta langue, murmura-t-elle à voix basse, se dépêchant de finir de parler avant de ne pas réussir à sortir les mots du tout.

      Je regardais ses lèvres se retrousser dans un doux sourire. Mon cœur battait la chamade.

      J'appuyai à nouveau ma bouche sur son clito et je la fis jouir à nouveau.

      Encore et encore.

      Je la fis jouir tant de fois qu'elle faillit s'évanouir. Elle hurlait et des larmes coulaient sur ses joues, chacun de ses muscles tremblant sous l'effet d'une sensation irrésistible. Lorsque je fus enfin rassasié, je me retirai et son corps continua à trembler, les répliques se succédant les unes après les autres.

      Je la regardais, appréciant les signes subtils de son plaisir, de la torsion de sa bouche à la sueur qui perlait sur son front, en passant par les respirations haletantes et frémissantes qu'elle prenait pour se ressaisir.

      Elle n'avait pas à s'inquiéter. J'étais là pour elle maintenant.

      Je la pris dans mes bras et l'attirai sur mes genoux, la serrant contre ma poitrine pendant qu'elle pleurait. Ses bras s'enroulèrent autour de mon cou et elle se rapprocha de moi.

      Il n'y avait plus de réticence, seulement la plus douce des capitulations.

      Pendant un certain temps, je me contentai de la garder près de moi. Peu à peu, sa respiration irrégulière se calma et ses larmes se tarirent. Son emprise sur moi ne faiblit jamais, et même si j'essayais de l'en empêcher, je sentais mon cœur réservé s'adoucir devant ce petit bout de femme.

      Lorsque je fus certain qu'elle s'était endormie, je me levai et l'installai sur une hanche. Je pris ses affaires avec mon autre bras et la ramenai au village, utilisant ma magie pour nous élever jusqu'à la cime des arbres.

      Je la déposai dans son lit et l'enveloppai dans les couvertures avant de reculer d'un pas. Pour une raison ou une autre, je ne pouvais pas me résoudre à m'éloigner, du moins pas tout de suite.

      Pendant un moment, je la regardai dormir. Elle avait ce sourire adorablement mignon et satisfait sur les lèvres alors qu'elle se pelotonnait dans les fourrures et les couvertures. Je m'appuyai contre le mur, étudiant l'ombre sombre de ses cils sur sa joue pâle.

      Je ne comprenais pas ce qu'elle me faisait. Quoi qu'il en soit, je devais y mettre fin avant qu'elle ne soit blessée.

      Avec un soupir, j'appuyai l'arrière de ma tête contre le mur et fixai le plafond comme s'il s'agissait d'une ouverture sur le ciel.

      Et si elle était... Non, ce n'était pas possible.

      Je secouai la tête.

      Je n'étais pas destiné à trouver une partenaire.

      J'avais besoin de m'éloigner. Mettre de la distance entre nous était la seule solution pour l'instant. Je ne pouvais pas risquer de l'emmener dans les villes de l'est. Cela mettrait le peuple de Terraheim en danger. Le seul choix que j'avais pour la garder en sécurité était de la surveiller de loin.

      Avec une déglutition difficile, je fixai sa silhouette endormie, gardant en mémoire ses joues rosées, ses cheveux sombres, sa peau éclatante et chaque centimètre de son corps somptueux et magnifique. Je me souviendrais de la façon dont elle avait soupiré lorsque j'avais posé mes mains sur elle, de la façon dont elle avait gémi lorsque j'avais posé ma bouche sur elle pour la première fois, de la façon dont elle s'était agrippée à moi lorsque je l'avais prise dans mes bras une fois que tout avait été terminé.

      Je ne pouvais pas la garder, mais au moins j'aurais des souvenirs.

      Je me retournai et sortis par la porte.

      Je ne devais pas revenir.

    

  


  
    
      
        
          
            

          

          
            CHAPITRE TREIZE

          

          
            
              [image: ]
            

          

        

      

    

    
      Sophia

      

      Le doux gazouillis musical des oiseaux à l'extérieur de ma fenêtre me réveilla le lendemain matin. Je n'avais pas la moindre idée de la durée de mon sommeil, mais à en juger par la courbature de mes membres, j'avais besoin de repos.

      Je rougis, non seulement en me rappelant pourquoi, mais aussi en réalisant que j'étais encore entièrement nue.

      Je fixai mes doigts, me rappelant la sensation de sa bouche contre ma chair la plus sensible, et une vague de honte m'envahit. Je serrai mes cuisses l'une contre l'autre pendant une seconde, mais je ne pus résister à l'envie de glisser mes doigts entre mes jambes, en souvenir de sa bouche sur moi. Mes doigts effleurèrent mon clito et je tressaillis, plus que sensible aux activités de la veille. Mon visage rougit encore plus alors que je retirais ma main, me sentant vilaine mais indéniablement satisfaite.

      Quelque chose avait changé entre nous dans la forêt. Je le sentais.

      J'avais vu l'émotion dans ses yeux quand il m'avait regardée, quelque chose qui n'était pas là quand il avait perdu le contrôle et m'avait prise dans la forêt.

      Il tenait à moi.

      Même la façon dont il s'était accroché à moi après m'avoir rendue folle de plaisir, de douleur et de tout ce qui se trouvait entre les deux avait révélé ce qu'il ressentait pour moi. Il n'avait pas voulu me laisser partir, à tel point que je pouvais encore sentir les endroits où ses doigts s'étaient enfoncés dans ma chair.

      Ils avaient peut-être même laissé une marque.

      Avec un soupir, je regardai autour de ma cabane, mais il n'était nulle part. Pour être honnête, me réveiller sans lui me paraissait un peu triste. Je voulais qu'il soit assis dans son fauteuil dans le coin, que je puisse sortir du lit pour m'installer en toute sécurité sur ses genoux. Je serrai mes genoux contre ma poitrine et souris en voyant mes affaires rassemblées sur la table.

      Je me demandais où il était. Peut-être était-il en train de préparer quelque chose de spécial pour le petit déjeuner ou de cueillir quelque chose de sucré pour moi dans les environs du village que je n'avais pas encore explorés.

      Je me levai d'un bond et me précipitai sur mon sac, à la recherche du parchemin. Je fouillai dans mon sac et poussai un soupir de soulagement lorsque mes yeux se posèrent sur le papier vieilli. Je ne l'avais pas perdu.

      Le déroulant, je le relus, essayant de percer le mystère de ce que pouvait signifier la prophétie. Des flashs de la vision que la voyante avait eue sur moi défilèrent devant mes yeux. Je n'avais rien vu qui ressemblait au bosquet enchanté dont il était question, ni au donjon du sorcier, et je n'arrivais pas à me débarrasser de l'impression qu'une partie de la prophétie était inachevée.

      Peut-être qu'une fois que j'aurais trouvé le bosquet et le donjon du sorcier, je trouverais le moyen de briser la malédiction de Roken et de libérer enfin son cœur.

      J'attendis le retour de Roken, mais il ne fit pas son apparition ce jour-là, ni le lendemain. Je restai dans la cabane, passant le temps en lisant des livres, et lorsqu'il ne revint pas le troisième jour, je sortis. Je regardai la cime des arbres pour essayer de l'apercevoir, mais je ne vis rien.

      Et si je me trompais ? Et s'il ne se souciait pas de moi après tout ?

      Mes propres insécurités me tourmentaient, et je faisais de mon mieux pour les ignorer, mais cela s'avérait particulièrement difficile. Plus son absence se prolongeait, plus je craignais qu'il ne lui soit arrivé quelque chose. Il était possible qu'il ait gardé la raison aussi longtemps qu'il l'avait fallu pour m'amener au lit. Et s'il avait perdu la tête et qu'il était déjà trop tard ?

      Je frissonnai, me souvenant de la vision sombre de l'avenir du royaume. Je commençais à peine à accepter cet endroit comme mon nouveau foyer, et je ne voulais pas le perdre.

      Je ne voulais pas non plus perdre Roken.

      Je devais le retrouver. Peut-être qu'il était blessé et que j'étais la seule à pouvoir l'aider. En faisant les cent pas dans ma cabane, je me mis à imaginer les pires scénarios.

      Je finis par perdre patience. Il fallait que je fasse quelque chose, alors j'enfilai mes bottes de cuir, une longue robe et un manteau de fourrure. Le soleil était en train de descendre dans le ciel et la température commençait à baisser, il fallait donc que je reste au chaud. Enfin, j'attrapai mon sac et y glissai quelques provisions ainsi que le parchemin de la prophétie.

      Le silence régnant dans la forêt, je me dirigeai vers la grande salle puis descendis les escaliers en colimaçon jusqu'à me retrouver au sol. Je regardais de droite à gauche, essayant de décider de la direction à prendre lorsqu'un rugissement retentit à l'ouest. Je reculai jusqu'à l'arbre, glissant mes doigts le long de celui-ci et trouvant le déclencheur qui me permettrait de l'ouvrir et de me cacher à l'intérieur en cas de besoin.

      Un chœur de cris et de hurlements se joignit au grognement, et tout à coup, Roken sortit des broussailles à toute vitesse. En un instant, ses yeux se posèrent sur moi.

      — Nous ne pouvons pas rester ici. Ce n'est plus sûr. Nous devons nous rendre à Eldoria pour les prévenir, expliqua-t-il.

      — Les prévenir de quoi ?

      — Les armées de Helheim sont arrivées à Terraheim, et le royaume doit être prêt ! cria-t-il en se retournant.

      Il courut vers moi et m'entoura de ses bras, me soulevant du sol et bondissant dans les airs.

      Je poussai un cri tandis qu'il se déplaçait autour de moi, ses bras s'allongeant et ses doigts se terminant par des serres acérées. Les muscles durs de son torse s'étendirent derrière moi et je fermai les yeux tandis que nous nous élevions dans les airs, ses ailes massives forçant le couvert des arbres à céder. En quelques secondes, nous étions au-dessus de la cime des arbres et ses griffes s'enroulaient autour de ma taille, à la fois féroces et douces, tandis qu'il s'envolait vers le ciel.

      Mon estomac se retourna et faillit céder. Je fermai les yeux, mais cela ne fit qu'aggraver le vertige. Je les rouvris et c'est alors que je vis ce qui nous attendait.

      Une armée de monstres, talonnée par un nuage de magie surnaturelle et violette, déferlait à travers les arbres. Des milliers de bêtes comme le loup-garou et l'infernox patrouillaient en bas, rejoints par des géants de pierre, des ogres, des trolls et des orcs. Il y avait des mammouths massifs aux cheveux hirsutes et aux six défenses, ainsi que des géants dont le sang et la chair suintaient. D'autres formes grotesques suivirent, mais nous étions bientôt trop loin pour que je puisse les identifier.

      La terreur m'envahit. C'était une chose de voir l'armée de Helheim depuis la sécurité d'une vision qui pouvait ou non se réaliser. C'en était une autre que d'y être confrontée dans la réalité. Ce n'était pas une attaque au compte-gouttes. C'était une invasion à grande échelle.

      — Roken est ton destin. Il faut le sauver avant de pouvoir sauver le royaume. Sinon, ce visage du passé ne sera qu'un caillou dans l'océan de ce qui est à venir.

      Les mots de la vieille femme se répétèrent dans ma tête, et je me mordis la lèvre. Je me recroquevillai dans les serres de Roken et fermai les yeux. Eldoria avait été mentionnée dans plusieurs des livres historiques que j'avais dévorés, mais ils dataient de plusieurs siècles. J'espérais que ce qu'ils disaient était toujours vrai. C'était la cité forestière des elfes il y avait plus de cinq cents ans. Aujourd'hui, c'était la capitale du royaume.

      Le retour de Roken ne passerait pas inaperçu. J'espérais juste que nous survivrions à notre arrivée.
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        * * *

      

      Pendant la journée, l'armée de Helheim dormait. À la tombée de la nuit, leurs feux illuminaient la nuit. Je voyais leur progression au fil des jours et elle était d'une rapidité affligeante. Leur vitesse anormale traversait la forêt bien plus rapidement que je ne l'aurais cru possible. Rien ne semblait les gêner, ni la forêt dense, ni la rivière impétueuse, ni les profonds sillons des canyons à l'ouest du village de la cime des arbres.

      Roken voyageait plus vite, mais de justesse. Nous volions ensemble en silence, ne nous arrêtant que lorsque j'avais besoin de manger ou de me soulager, et repartant tout aussi rapidement dans le ciel une fois que j'avais terminé. Enfin, alors que mes membres commençaient à souffrir de l'inactivité, Roken plongea dans une vallée et descendit en spirale pour atterrir dans une clairière.

      Il me déposa doucement et se déplaça derrière moi, posant ses mains sur mes épaules.

      — Ils savent déjà que nous sommes ici, chuchota-t-il à voix basse.

      — Qui ?

      — Les elfes, murmura-t-il.

      Pendant plusieurs instants, le silence fut total. Les oiseaux cessèrent de chanter et les insectes de gazouiller. Il n'y avait même pas le moindre bruissement du vent dans les arbres. C'était comme si le monde entier était devenu silencieux.

      Puis tout à coup, nous fûmes entourés par des dizaines d'elfes, dont les arcs étaient armés de flèches dirigées vers nous deux. Le bras de Roken s'enroula autour de ma taille, son corps me protégeant d'une grande partie de la menace. Il expira, et j'aurais juré que le son cachait un certain soulagement.

      — Cela fait longtemps que vous n'êtes pas venu dans nos bois, votre grâce, dit une voix musicale à ma gauche. Je tournai la tête pour voir un homme que je ne pouvais décrire autrement que comme étant d'une beauté éthérée.

      Ses longs cheveux blonds brillaient sous la lumière du soleil, parfaitement attachés derrière des oreilles elfiques pointues ornées de bijoux en or étincelants. Ses yeux d'un bleu éclatant rencontrèrent les miens tandis qu'il inclinait la tête, ses pommettes hautes parfaitement sculptées étant hypnotisantes.

      — En effet, Seigneur Valarian, répondit Roken.

      — La Reine Elara ne vous attendait pas, votre grâce, déclara le Seigneur Valarian, dont la voix douce et mélodieuse me donna un faux sentiment de sécurité. Je jetai un coup d'œil autour de moi, notant que tous les arcs étaient toujours tendus, prêts à s'envoler à tout moment si Roken et moi devions constituer une menace.

      — Je ne suis pas venu sans raison, répondit Roken.

      — Parlez maintenant, Roi fou, ou gardez à jamais le silence, grogna Valarian, sa voix harmonieuse s'assombrissant pour prendre un ton plus sinistre.

      — Helheim est venu pour nous, répondit simplement Roken.

      Il ne montra aucun signe de peur devant les elfes, et Valarian se concentra pleinement sur moi.

      — Et qui est-ce ?

      — C'est une humaine, innocente dans la guerre.

      Le regard de Valarian m'évalua froidement. Les livres suggéraient que les elfes de cette terre étaient à craindre, mais je ne les avais pas crus jusqu'à présent.

      — Je m'appelle Sophia, et je suis la clé qui permettra de briser la malédiction du Roi fou et de sauver le royaume des mains du Roi des Ténèbres, dis-je rapidement.

      Ce n'était pas le moment de faire de vagues mésaventures. Le temps pressait, et les armées de Helheim seraient là d'ici quelques jours.

      Roken sursauta, sa surprise se manifestant rapidement, mais il ne me lâcha pas.

      Valarian sourit, inclinant la tête, un sourire en coin ornant son visage d'une beauté dévastatrice.

      — La Reine Elara va vouloir vous rencontrer, répondit-il d'une voix douce. Il y avait un soupçon de danger dans son ton, et je réalisai rapidement que s'il était quelqu'un à craindre, cela signifiait que la Reine pouvait également être quelqu'un à craindre.

      — Alors conduisez-moi à elle, répondis-je.

      Valarian sourit et mon sang se glaça. Roken recula d'un pas et je frissonnai, n'étant plus entourée de sa chaleur. Ses mains serrèrent le haut de mes bras, puis il recula encore d'un pas lorsque Valarian lui tendit la main.

      Je m'avançai vers lui et la saisis. D'un seul coup, le vent s'engouffra autour de moi et le monde s'écroula sous mes pieds.

      — Roken ! criai-je.

      — On n'entre pas à Eldoria sans y être invité, princesse.

      Alors que je commençais à tomber, un cri s'échappa de mes lèvres. Soudain, le monde se précipita et mes pieds s'écrasèrent sur le sol. La noirceur borda ma vision et je relevai la tête.

      Valarian m'avait fait traverser un portail et m'avait emmenée directement dans les appartements de la Reine Elara.
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        * * *

      

      Au premier coup d'œil, la Reine Elara dégageait une aura de grâce et de royauté éthérées. Sa silhouette élancée, drapée dans des robes fluides de soie irisée lavande, se déplaçait avec une élégance d'un autre monde alors qu'elle se tenait près de la fenêtre. La lumière la plongeait dans l'ombre. De longs cheveux argentés entrelacés de délicats ornements floraux descendaient en cascade dans son dos, encadrant ses traits délicats et lui donnant un air de beauté et de sagesse. Elle portait une couronne de diamants étincelante et ses oreilles pointues étaient ornées de boucles d'oreilles assorties qui s'enroulaient le long de son lobe. Ses yeux argentés étaient comme des bassins de lumière lunaire scintillante, doux et chauds en surface, mais froids et calculateurs en dessous.

      — Sophia White, dit-elle en guise de bienvenue, d'une voix mélodieuse et apaisante, mais je savais instinctivement qu'elle pouvait prendre la tournure inverse en cas de besoin. Pendant un instant, je m'oubliai et me contentai de la regarder, captivée par sa beauté, avant d'incliner rapidement la tête.

      Devais-je faire une révérence ?

      — Reine Elara, saluai-je calmement, m'inclinant légèrement en signe de respect.

      — Vous représentez un danger pour mon peuple, commença-t-elle, sa voix musicale prenant un ton plus dangereux.

      Je déglutis nerveusement lorsqu'elle leva la main sur le côté, une douce vrille de magie chatoyante se dirigeant vers une lampe. Celle-ci s'alluma instantanément, ce qui fut à la fois un émerveillement et un avertissement. Les elfes avaient accès à la magie, et elle s'en servirait pour protéger la cité d'Eldoria s'il le fallait.

      — Le danger était déjà à vos portes, répondis-je.

      Ses yeux brillèrent d'incertitude tandis qu'elle se dirigeait lentement vers un piédestal rempli d'eau scintillante. Ses doigts s'agitèrent sur le bord tandis qu'elle me regardait.

      — Je protège mon peuple depuis longtemps, murmura-t-elle.

      — Vous ne savez pas ce qui se prépare. Je l'ai vu. Le temps presse, répondis-je doucement, en essayant de l'implorer de m'écouter.

      Il y avait quelque chose dans son expression qui me fit réfléchir, comme si elle avait décidé de ce qu'elle allait faire de moi bien avant que je ne mette les pieds dans ses appartements.

      — Il y a une prophétie qui a été oubliée depuis longtemps dans mes couloirs, une prédiction de la venue d'une fille humaine qui entraînerait la fin d'Eldoria et de Terraheim, commença-t-elle.

      Je prononçai les mots qui s'étaient gravés dans mon esprit.

      — Dans les ombres liées, une âme assiégée,

      Par la malédiction de l'obscurité, à la fois féroce et pourtant,

      Une danse céleste doit éclairer le chemin,

      Pour apporter l'aube et briser la mêlée...

      Je tentai de répéter le reste, mais elle me coupa la parole avant que je puisse aller plus loin.

      — Non. Pas celle-là. Il y en a une autre. Venez, me dit-elle.

      Timidement, je l'accompagnai jusqu'au piédestal. Le liquide contenu dans le bol n'était pas exactement de l'eau comme je m'y attendais, mais une substance épaisse, métallique et argentée. La Reine Elara me tendit la main et la pressa dans le bol jusqu'à ce que le bout de mes doigts effleure le liquide scintillant. En un instant, la voix de la vieille femme résonna dans mon esprit, mais les vers qu'elle prononçait étaient bien différents des miens.

      — Lorsque le clair de lune embrasse la terre sacrée,

      Une femme humaine émerge, son destin est profond.

      Avec des cheveux aussi sombres que la nuit sans lune,

      Son arrivée prédit le sort du royaume.

      Pourtant, dans le fil de son voyage,

      Se trouve un chemin qui mène à la destruction répandue.

      Méfiez-vous lorsqu'elle franchit les portes de la ville,

      Car elle détient le pouvoir de sceller le destin ultime.

      L'avenir du royaume repose entre ses mains,

      Un équilibre fragile, vacillant au bord de la mort.

      Son arrivée mêle espoir et désespoir,

      Alors que la fin du royaume pèse lourd dans l'air.

      Méfiez-vous de l'attrait de sa puissance indomptée,

      Car elle détient le salut ou le fléau du royaume.

      Son but est lié à sa dernière heure,

      Sera le début ou la fin du pouvoir de Terraheim.

      La prophétie terminée, un silence inquiétant s'installa. Je fixai le bol argenté, ne voyant rien d'autre que mon propre reflet à sa surface.

      — Cela ne peut pas être vrai. Je suis la clé pour briser la malédiction du Roi. Je l'ai vu, implorai-je.

      — Il n'est plus Roi depuis longtemps, humaine. Il a renoncé à la couronne le jour où il a réduit Taverna en cendres, répondit-elle, la voix durcie par la colère.

      — Je suis peut-être nouvelle dans ce monde, mais la prophétie n'est pas une science simple. Il pourrait s'agir d'une prophétie fourchue qui s'articule autour de certains événements, dis-je en m'appuyant sur les connaissances limitées que j'avais acquises au village, mais elle secoua la tête.

      — Je ne peux pas prendre ce risque, murmura-t-elle, et mon sang se glaça.

      — Helheim arrive. Ils seront là dans quelques jours. Il faut se préparer, l'implorai-je.

      — Je dois protéger mon peuple et je commencerai par vous, répondit-elle.

      Son expression était empreinte d'une douce tristesse et je relevai le menton.

      — Ne le faites pas, murmurai-je.

      — Gardes ! cria-t-elle.

      Je reculai d'un pas, mais il était déjà trop tard. En un instant, une série de portails magiques s'ouvrit autour de moi. Des elfes les franchirent, tous équipés comme des guerriers sur le point de se battre. Lorsqu'une main se tendit vers moi, j'essayai de me dégager, mais une douzaine d'autres s'emparèrent de mes bras et de mes jambes. Une corde elfique s'enroula autour de mes poignets et, d'un claquement de doigts de la Reine, le monde redevint noir.
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        * * *

      

      Lorsque j'ouvris les yeux, il faisait encore nuit. J'étais allongée sur un lit de camp et je me redressai pour m'asseoir. Avec un soupir d'angoisse, je commençai à regarder autour de moi.

      Alors que mes yeux s'adaptaient progressivement à l'obscurité oppressante qui enveloppait la chambre souterraine, de faibles chuchotements résonnèrent dans l'air humide, provoquant des frissons dans ma colonne vertébrale. Au loin, une torche solitaire jetait une lueur vacillante, révélant l'étendue lugubre du donjon désolé. Les murs eux-mêmes, taillés dans une roche froide et impitoyable, semblaient dégager une aura sinistre, comme s'ils avaient absorbé le désespoir et l'angoisse des innombrables prisonniers qui avaient dépéri entre leurs murs.

      À ma droite, une rangée d'imposants barreaux de fer se dressait comme une formidable barrière. Je m'en approchai prudemment et tendis la main, mes doigts effleurant la surface rouillée, avant de reculer au contact glacial du fer. La porte se dressait devant moi, sentinelle impassible, et sa serrure, gardienne obstinée, empêchait tout espoir de liberté. Avec un élan de détermination, j'appuyai sur la porte, mais elle ne bougea pas d'un pouce.

      Putain.

      En enroulant mes doigts autour des barreaux, je regardai dehors. Il y avait d'autres cellules qui semblaient tout aussi misérables que la mienne, mais je ne pouvais voir à l'intérieur d'aucune d'entre elles.

      — Bonjour ? dis-je.

      Personne ne répondit.

      Qu'est-ce que j'étais censée faire maintenant ?

      Le silence régna pendant des heures. Je fouillai les moindres recoins de cette cellule, mais je ne trouvai rien d'utile. Il n'y avait pas de clé en vue, et j'étais convaincue que j'étais la seule à être retenue prisonnière ici. Aucun des barreaux n'était desserré et la porte était bien fermée. Je ne pouvais même pas être certaine d'être encore à Eldoria. Les elfes avaient utilisé la magie des portails dans les deux sens. Pour ce que j'en savais, je pouvais être à l'autre bout du monde.

      Je levai la main pour entourer le collier d'émeraude que j'avais au cou, le serrant tandis qu'il se réchauffait sous le bout de mes doigts. Un léger picotement de magie parcourut mon bras et je me mis en marche.

      Dans la faible lumière, je tournai le collier de façon à pouvoir le voir. Au moment où je remarquais une très faible lueur au centre de la pierre précieuse, le raclement d'une chaussure sur le sol rocheux attira mon attention, et je sursautai de surprise, cachant rapidement le collier sous la fourrure de mon manteau.

      Une forme sombre se faufila dans le couloir, couverte d'une cape à capuchon brune. Je ne pouvais pas voir le visage de la personne, mais d'après sa taille et sa stature, il semblait s'agir d'une femme. Lorsqu'elle s'approcha suffisamment, elle repoussa sa capuche, révélant le visage d'une belle femme elfe aux cheveux roux.

      — Qui es-tu ? murmurai-je.

      — Tu peux m'appeler Maiis. Je suis là pour t'aider.
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      Sophia

      

      Maiis me sourit, son expression étant chaleureuse et bienveillante. Ses longs cheveux bordeaux lui arrivaient à la taille. Sa peau pâle et rosée était touchée d'un rose rosé, ornant des pommettes hautes et des lèvres parfaites. Ses beaux yeux verts semblaient éternels, pleins de contes fantaisistes et de mots d'avertissement inquiétants. Je ne savais pas pourquoi, mais il y avait quelque chose chez elle qui me semblait anormal. Je n'arrivais pas à mettre le doigt dessus.

      — Je m'appelle Sophia, répondis-je.

      — Je sais qui tu es. Il y a beaucoup de prophéties qui mentionnent une fille transportée dans un royaume qui n'est pas le sien, poursuivit-elle.

      Une partie de moi soupira de soulagement.

      — Terraheim est en danger. Je dois briser la malédiction du Roi pour le sauver, dis-je rapidement.

      —Recule. Je ne veux pas que tu sois blessée, dit-elle avec un sourire.

      Je ne vis aucun signe de malice dans son expression, alors je fis plusieurs pas vers le fond de ma cellule.

      Je la regardai lever la paume de sa main devant la serrure. Une petite flamme violette monta en spirale au centre de sa main, grossissant de plus en plus jusqu'à ce qu'elle éclate en direction de la porte. Des étincelles surnaturelles explosèrent autour de la serrure et la porte claqua vers l'intérieur, le cliquetis du métal résonnant sur la roche.

      — Allons-y. Vite, avant que quelqu'un ne se rende compte que tu es partie, dit Maiis d'une voix étouffée.

      Elle me fit signe d'avancer et je m'élançai rapidement dans sa direction. Elle tourna les talons et se dirigea rapidement vers le couloir. Je la suivis, jetant des coups d'œil dans les cellules sombres qui m'entouraient. Chacune d'entre elles était vide.

      — J'étais la seule prisonnière ?

      — Nous sommes dans l'ancienne capitale de Taverna. Toi et moi sommes les seules ici, à part les gardes elfiques qui dorment actuellement, répondit-elle.

      Je me mordillai la lèvre, essayant de décider de ce que je devais faire ensuite. Il était inutile de se concentrer sur la Reine Elara. Elle croyait que je représentais la fin de son monde. Elle protégeait son peuple et sa couronne. La prophétie me traversa à nouveau l'esprit et je m'arrêtai net, jetant un coup d'œil à l'arrière de la tête de Maiis.

      Peut-être pourrait-elle être mon alliée dans cette affaire.

      — Sais-tu où je pourrais trouver un donjon de sorcier à Terraheim ? Il y a quelque chose que je dois trouver là-bas, expliquai-je rapidement.

      — Tu dois parler de Sorrenthiel, dit Maiis avec un sourire chaleureux.

      Lorsqu'elle vit mon air confus, elle se racla la gorge et m'expliqua davantage.

      — Sorrenthiel est une forteresse construite directement dans les montagnes de Stony Ridge, au nord. Pendant des milliers d'années, seuls les mages pouvaient franchir ses portes, mais il en naît de moins en moins chaque année. Très peu de sorciers habitent maintenant ses puissants murs.

      Je la suivis dans un escalier en colimaçon, grimpant plusieurs étages avant qu'il n'y ait le moindre soupçon de lumière du jour.

      — C'est loin d'ici ?

      Maiis ouvrit une porte en bois taillé, et la chaleur du soleil ruissela d'en haut, caressant mes joues. Je poussai un soupir de soulagement. J'étais libre.

      — Quelques jours de cheval à peu près. Tu vois ces montagnes là-bas ? Sorrenthiel est caché dans le col de la montagne, au fond de la vallée entre les deux plus hauts sommets. Je dois cependant te prévenir. Le chemin est dangereux. À moins que tu ne connaisses le chemin, il est truffé de pièges destinés à empêcher les ennemis du sorcier d'entrer, répondit-elle, le ton mortellement sérieux.

      — Le royaume dépend de moi. Je dois y aller.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      Maiis et moi traversâmes la ville en ruines ensemble, côte à côte.

      Autrefois métropole prospère, la ville était désormais en ruines, témoignage effrayant de la colère de Roken qui s'était abattue sur elle bien longtemps auparavant. Des structures autrefois magnifiques gisaient maintenant en tas dispersés, leur grandeur réduite à des débris éparpillés dans les rues pavées désolées. Les couleurs autrefois éclatantes des murs peints et des marchés animés étaient masquées par des couches de cendres et de poussière, tandis que l'odeur du bois calciné et des braises fumantes imprégnait encore l'air des centaines d'années plus tard. Le souffle ardent de Roken avait laissé une marque dévastatrice, réduisant une capitale autrefois florissante à l'ombre fantomatique de sa gloire passée et ne laissant dans son sillage que des récits de perte et de dévastation. C'était un spectacle inquiétant à imaginer, et je frissonnai, gardant les yeux rivés sur tout ce qui m'entourait, à l'affût du moindre signe de menace.

      — Où sont les gardes dont tu as parlé ?

      Je me raidis lorsqu'elle me désigna l'un des seuls bâtiments encore debout en face de nous. C'était une petite maison de deux étages en plâtre, mais l'extérieur était roussi par la suie noire. Des parties du toit s'étaient envolées, laissant la lumière pénétrer à l'intérieur de la structure. Des morceaux de l'extérieur s'effritaient, et d'autres étaient recouverts d'un épais tapis de lianes sinueuses. Voyant l'air alarmé sur mon visage, elle pressa un seul doigt sur ses lèvres, insinuant que nous devions toutes les deux nous taire. Je hochai la tête une fois et elle avança en rampant.

      Une lueur surnaturelle vert pâle enchevêtrée dans les lianes attira mon regard et je m'arrêtai.

      — Attends, chuchotai-je.

      Elle se raidit, mais j'utilisai mes doigts pour arracher quelques lianes du mur, révélant une lame elfique magnifiquement ouvragée. Le manche était entouré de filigrane d'or et de plusieurs émeraudes. Je l'entourai de ma main et la soulevai du sol, trouvant son poids confortable et parfaitement équilibré. Je la glissai dans ma ceinture. Au moins, je serais capable de me protéger.

      Elle me fit signe d'avancer et je la suivis jusqu'à ce que nous ayons franchi le mur en ruine qui entourait les limites de la ville pour voir un magnifique cheval noir attaché à un arbre.

      — C'est le tien, je suppose ?

      — C'est Midnight. C'est une bonne jument, fiable, qui ne s'effraie pas facilement.

      Nous nous approchâmes toutes les deux de la jument, et Maiis tendit les doigts pour effleurer son museau. La jument lui donna un coup de tête, en clignant lentement des yeux. Pendant quelques secondes, j'aurais juré que les yeux du cheval étaient d'un violet profond et étrange, mais cela disparut en un éclair, si rapidement que je me dis que je l'avais peut-être imaginé.

      J'étais probablement fatiguée et j'avais un peu faim, alors je me calmai.

      Maiis mit sa botte dans l'étrier et se hissa sur la selle. Elle me tendit la main et je la pris, m'asseyant derrière elle et m'accrochant à sa taille.

      — À Sorrenthiel, alors ?

      — À Sorrenthiel, confirmai-je.

      Je pris une grande inspiration lorsqu'elle donna une pichenette sur les rênes, et le cheval réagit immédiatement. Elle commença par un pas lent, et lorsque Maiis fit claquer sa langue, Midnight partit au galop, droit vers la vallée dans les montagnes.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      Les jours suivants, Maiis et moi voyageâmes ensemble vers le col de la montagne. Elle avait beaucoup de nourriture et de provisions dans ses sacoches, alors nous faisions un campement chaque soir avec un feu et quelques morceaux de viande séchée, des fruits et du pain. Sa compagnie était agréable, mais Roken me manquait de plus en plus à mesure que la nuit tombait.

      Sa nature douce et attentionnée me manquait, surtout lorsqu'il répondait à mes besoins sans que j'aie à dire quoi que ce soit. Je portais encore l'une des tenues qu'il avait trouvées dans le village de la cime des arbres, et je touchai le tissu doux, souhaitant que ce soit plutôt ses mains qui soient sur ma peau.

      Le troisième jour, nous avions fait une halte juste à l'entrée du col pour camper. Nous avions dormi à la lumière des étoiles et nous nous étions réveillés avec l'éclat vibrant du soleil levant.

      — Le chemin va devenir plus dangereux à partir d'ici, dit Maiis à voix basse.

      Pendant que nous voyagions, je remarquai que les plaines précédant les montagnes étaient calmes et étrangement dépourvues de vie. Je regardai vers les deux pics que Maiis m'avait indiqués, puis vers l'entrée du col. Ce dernier était entouré d'une profonde forêt, le plongeant dans l'ombre même dans la lumière du matin. Je jetai un coup d'œil dans l'obscurité, inquiète du mystère de ce qui se trouvait au-delà.

      — As-tu une idée de ce qui pourrait nous attendre ?

      — Oui et non. Je connais le chemin, du moins en théorie. Mais pas vraiment, car les défenses épelées sont connues pour se déplacer. Un jour, il peut y avoir des pluies acides, et un autre, il peut y avoir un pont qui est là mais qui n'est pas vraiment là. Chaque étape aura son importance, expliqua-t-elle.

      En enroulant mes bras autour de mes genoux, je regardai les flammes vacillantes du feu. Il était beaucoup plus petit que la veille, mais les braises mourantes brillaient encore de chaleur.

      — Si tout se passe comme prévu, combien de temps faudra-t-il pour arriver au donjon ?

      — Si nous ne nous perdons pas en chemin, nous arriverons à Sorrenthiel à la tombée de la nuit.

      Je pris une grande inspiration et me levai, rassemblant mes affaires et les rangeant dans le paquetage de rechange que Mais m'avait donné. Elle fit de même et détacha Midnight en poussant un lourd soupir.

      — À partir de maintenant, nous voyageons à pied, murmura-t-elle, et j'acquiesçai, la regardant retirer les rênes et la selle du fidèle cheval.

      Quand elle eut fini, Midnight se mit à renifler et Maiis lui parla d'un ton apaisant. Une fois qu'elle eut fini de parler, la jument se cabra et tapa des pieds sur le sol avant de filer à travers la plaine vers l'ouest. Je l'observai un long moment avant de me retourner vers ma camarade. Elle hocha la tête une fois, indiquant qu'elle était prête.

      — On y va ? demandai-je, essayant de rester courageuse même face aux dangers inconnus qui nous attendaient.

      — Allons-y ! s'exclama Maiis.
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      Roken

      

      J'avais fait ce que j'avais décidé de faire. Sophia serait entre de bonnes mains maintenant, mais malgré tout, quelque chose ne collait pas. Une très grande partie de moi ne voulait pas la laisser partir. Un froid glacial entourait mon cœur, et j'essayais de rester calme.

      Sophia pouvait rester ici et vivre une vie sans moi. Eldoria était devenue une métropole prospère depuis la chute de Taverna. Elle était dirigée par des elfes, mais un grand nombre d'humains, de nains et de créatures en tout genre vivaient à l'intérieur de ses portes. Une grande partie de la ville était cachée dans les bois, mais il s'agissait d'une tactique de défense délibérée qui avait bien fonctionné et qui avait permis de tenir à distance les forces de Helheim pendant longtemps.

      Même si la ville était forte, elle n'était pas préparée à ce qui allait arriver. Helheim avait envoyé une armée à travers la brèche, et elle était bien décidée à détruire la forteresse du royaume.

      La Reine Elara était une femme intelligente. Elle s'en rendrait compte bien assez tôt.

      Elle régnait sur mon destrier depuis que j'avais quitté mon poste de Roi. Elle était là lors de la destruction de l'ancienne capitale, menant mon peuple en sécurité à travers une série de tunnels souterrains dans les montagnes. C'était une bonne Reine, une Reine juste, et elle avait gardé mon peuple en vie et éloigné de moi. Elle les avait protégés, et j'étais reconnaissant de le voir de mes propres yeux.

      Mais j'avais besoin de mettre de la distance entre nous une fois de plus.

      Les elfes m'avaient escorté à quelques kilomètres de la ville. Pas un seul d'entre eux n'avait baissé son arc, le gardant tendu et fixé sur moi pendant tout ce temps. Je ne leur en voulais pas. J'étais un Dragonborne, une créature puissante et magique qui pouvait réduire leur ville en cendres si je le souhaitais.

      Ils ne savaient pas qu'il faudrait bien plus que quelques flèches pour m'abattre.

      J’aurais dû être soulagé d'avoir pu contrôler ma malédiction assez longtemps pour l'amener ici, pour avertir les habitants d'Eldoria de l'existence de Helheim, mais elle me manquait, comme si je voulais la retrouver et la serrer dans mes bras une dernière fois avant de lui faire nos adieux définitifs.

      L'idée de dire de telles choses me faisait mal au cœur. Je voulus appuyer ma main sur ma poitrine pour soulager le mal que je ressentais, mais je gardai plutôt mes poings le long du corps.

      Je resterais fort pour elle.

      Je tournai la tête, essayant de résister à la pensée d'elle, mais plus j'essayais, plus je ressentais son absence. Les chaînes de ma malédiction se resserrèrent et je relevai le menton, essayant d'inspirer calmement et régulièrement afin de tenir le monstre qui sommeillait en moi à distance. Le Seigneur Valarian m'observait attentivement, cherchant à déceler le moindre signe de détresse, et je fis de mon mieux pour garder la tête froide. Il n'y avait rien que je voulais moins que de blesser les personnes sur lesquelles je comptais pour protéger Sophia de la menace qui se profilait à l'horizon.

      Cependant, au fur et à mesure que les secondes passaient, je sentais que mes instincts commençaient à émerger, même si j'essayais de les tenir à distance. Mon ouïe devint plus sensible à mon environnement, captant le pas presque silencieux d'un elfe, le gazouillis d'un oiseau chanteur au-dessus de moi dans les arbres, et le trottinement d'une souris sur le sol de la forêt. Je ne trouvai aucun signe d'elle, seulement les très légères traces de son odeur.

      Mon esprit commençait à s'effilocher et je perdais peu à peu le contrôle. Ma magie bouillait dans mon ventre. Je joignis mes mains à mes côtés, essayant de me ressaisir, mais c'était comme essayer d'arrêter un géant de pierre dans sa course.

      — Où avez-vous emmené Sophia ? grognai-je.

      Ma voix laissait entendre que j'approchais des limites de ma raison, que la malédiction commençait à échapper à tout contrôle. Les elfes autour de moi se crispèrent, comprenant sans doute que je luttais pour rester stable.

      — Elle est avec la Reine Elara, répondit simplement le Seigneur Valarian.

      Je serrai les dents, saisis ma magie et la projetai vers l'extérieur dans un élan soudain. L'énergie mystique déchira la forêt, la cherchant et ne trouvant rien. Il n'y avait même pas une trace d'elle, ni une empreinte, ni son odeur, ni le frôlement de ses doigts contre le mur.

      C'était comme si elle avait complètement disparu.

      — Où est-elle ? grognai-je.

      — Je pense qu'il est temps pour vous de partir, répondit-il.

      Son corps se tendit, et tous les elfes qui m'entouraient reculèrent d'un poil leurs flèches encochées, toujours prêts. Leurs arcs grinçaient tandis qu'ils gardaient leur position, attendant l'ordre de frapper.

      J'étais sur le point d'ouvrir la bouche pour dire quelque chose en retour lorsqu'un cor retentit de façon assourdissante. Tout à coup, je perçus un lourd bruit de pas dans la forêt, et je sus en un instant que les forces de Helheim étaient arrivées.

      Elles avaient avancé bien plus vite que je ne l'avais prévu. Je pensais avoir donné à la ville un jour ou deux d'avance pour qu'elle puisse préparer ses hommes avec des armes, de la nourriture et des provisions, mais Helheim était déjà là.

      Il était temps d'agir.

      Je sentis la poussée de mon ancien pouvoir se répandre dans mes veines, une sensation de chaleur qui s'intensifiait à chaque battement de mon cœur. Ma transformation commença par une douleur profonde, comme une pression incessante qui montait de l'intérieur, prête à se libérer à tout moment. Je me préparai à l'inévitable changement. Mes muscles se tendirent et mes os se déplacèrent sous ma peau. Mes membres s'allongèrent, s'étirant et se contorsionnant à mesure que mon corps se réarrangeait pour prendre la forme d'un dragon.

      Mes mains et mes pieds s'allongèrent en serres, leur force et leur tranchant émergeant à chaque instant tandis que je m'élançais à quatre pattes vers l'avant. Enfonçant mes griffes dans la terre, je rugis et des écailles jaillissent de ma peau, luisant d'un éclat métallique vert foncé. Des ailes se déployèrent dans mon dos, d'une envergure impressionnante et imposante, prêtes à me porter dans les cieux avec grâce et puissance pour repousser l'armée envahissante du Roi des Ténèbres.

      Alors que les derniers vestiges de ma forme humaine disparaissaient, mes sens s'aiguisèrent, prenant une acuité nouvelle et primitive. Le monde se transformait autour de moi ; chaque détail s'intensifiait comme si je le voyais à travers une lentille renforcée. Je frottai ma langue sur le palais, sentant des flammes vaciller au fond de ma gorge, crépitant d'une chaleur puissante qui ne demandait qu'à être libérée.

      Les ailes déployées, je m'élançai dans les airs, sentant le vent sous mes écailles tandis que j'embrassais l'exaltante liberté que procurait le vol. Un grognement gronda au fond de ma gorge alors que je m'élevais au-dessus des arbres pour voir une scène bien plus choquante que ce à quoi je m'étais préparé.

      L'armée était encore plus grande que dans mes souvenirs. Le sol tremblait sous leur marche incessante, une mer de soldats en armure s'étendant presque à perte de vue. Ils avançaient avec une détermination qui faisait froid dans le dos, leurs bannières noircies flottant au vent de façon inquiétante. Leurs pas arrachaient les racines du sol, ruinaient les fleurs colorées et les broussailles vivantes, et écrasaient le feuillage sous leurs pieds. À mesure qu'ils avançaient, la forêt gémissait sous leurs lourdes bottes et ils laissaient la dévastation dans leur sillage.

      Les soldats étaient nombreux, vêtus d'armures d'obsidienne et brandissant des armes forgées dans les feux les plus profonds de Helheim. Toutes sortes de créatures terribles marchaient vers Eldoria.

      Sous moi, le Seigneur Valarian poussa un cri et se précipita vers la ville. Je n'avais pas assez de temps. Je devais faire quelque chose.

      Je volai vers le château, construit dans le tronc ancien du plus grand arbre de la forêt, et repris ma forme humaine en plein vol pour atterrir sur le balcon de la Reine. Mes pieds s'écrasèrent sur les planches de bois et je me levai, me précipitant immédiatement à l'intérieur de ses appartements. Elle se tenait à côté d'une table sur laquelle se trouvait une carte de tout le royaume, y compris les montagnes au nord, la faille à l'extrême ouest et Eldoria à l'est. Elle leva la tête et ses yeux rencontrèrent les miens.

      Elle recula d'un pas, son expression devenant immédiatement méfiante.

      — Préparez-vous. Helheim est déjà là ! m'exclamai-je.

      Ma voix montrait des signes que je perdais le contrôle, ma malédiction s'effilochant aux limites de ma santé mentale. Je fis de mon mieux pour la tenir à distance.

      — Vous battrez-vous pour nous ? demanda-t-elle, son malaise se transformant rapidement en peur.

      — Je ferai de mon mieux, lui promis-je.

      Sans un mot de plus, je me retournai et sautai du balcon, m'appuyant une fois de plus sur mon ancien pouvoir et me transformant en dragon en plein vol. Mes ailes se détachèrent de mon dos au moment où le sol approchait, et je les battis avec force, m'élevant dans les airs et filant au-dessus des arbres une fois de plus.

      L'armée se déplaçait plus rapidement à présent. Leur marche continue abattit les arbres les uns après les autres, le lourd fracas de chaque tronc s'écrasant sur le sol résonnant loin à la ronde.

      L'air crépitait de tension alors que je descendais sur le champ de bataille, mes ailes massives jetant une ombre sur les hordes de l'armée d'Helheim qui avançaient. Dans un puissant rugissement, je déchaînai un torrent de flammes vertes empoisonnées sur les rangs des orcs et des trolls, les engloutissant dans un brasier mortel. Leurs cris angoissés résonnaient sur le champ de bataille, leurs corps se carbonisant rapidement à mesure qu'ils tombaient au sol. Mais même si j'en avais éliminé plus d'une centaine avec cette seule attaque, j'avais à peine réduit leur nombre.

      Conscients d'une nouvelle menace dangereuse pour la poursuite de leur marche, plusieurs géants de pierre s'approchèrent de moi, leurs formes imposantes faisant trembler le sol sous mes pieds. Ils dominaient le champ de bataille, leurs formes massives taillées dans des rochers et des pierres usées par les intempéries. Piliers imposants de force et d'endurance, leurs corps étaient ciselés de profondes crevasses et d'arêtes rugueuses, ressemblant à d'anciennes statues devenues vivantes. Chaque pas faisait trembler la terre et résonnait d'une terrible puissance qui attirait l'attention de tous ceux qui les entouraient. Leurs yeux, qui brillaient d'une lumière violette d'un autre monde, examinaient le chaos que j'avais créé avec une détermination stoïque, jusqu'à ce que leurs regards se posent enfin sur moi.

      Après avoir respiré profondément, je manœuvrai avec précision et agilité autour des géants de pierre. Lorsque je m'approchai suffisamment, ils me frappèrent, mais mes écailles dévièrent leurs puissants coups avec facilité. D'un coup de queue, j'en envoyai un s'écraser au sol, son poids immense provoquant des secousses qui se répercutèrent dans les rangs de l'ennemi. Un autre fonça sur moi, mais je saisis ses épaules avec mes serres et le soulevai du sol. Utilisant une force immense, je portai le géant sur plusieurs étages dans les airs avant de le lâcher, lui permettant de s'écraser sur un grand groupe d'orcs.

      Alors que je redescendais vers le sol, une meute de chiens de l'enfer me chargea, leurs yeux flamboyants remplis de soif de sang, mais je tournoyai dans une danse gracieuse, évitant leurs mâchoires claquantes et frappant avec une précision rapide à l'aide de mes serres. L'un d'eux se jeta sur moi en grondant, et je l'attrapai dans mes mâchoires. D'un claquement sec, je réduisis la créature infernale à un tas d'os brisés et de sang noirci.

      Au milieu du chaos, je parcourus le champ de bataille avec un mélange de fureur et de détermination. Mes flammes vertes continuaient à attaquer l'ennemi, dévorant ses forces une à une. Le sol était jonché d'ennemis tombés au combat, leurs corps tordus et brisés. Avec une vigueur renouvelée, je déployai mes ailes, prêt à dévaster encore plus les créatures qui osaient me défier.

      Jusqu'à présent, j'avais conservé ma raison, mais cela faisait bien trop longtemps que je luttais contre elle. J'imaginai le visage de Sophia dans mon esprit, et cette image m'apaisa immédiatement. Reprenant le contrôle pour l'instant, je planai au-dessus de l'armée tandis que les forces d'Eldoria se rassemblaient aux abords de la ville. Chaque elfe était équipé d'une armure magnifiquement conçue. Même leurs arcs et leurs épées étaient façonnés de façon exquise, de la pointe aiguisée au casque fabriqué à la main. Un gros bataillon était stationné au sol, mais beaucoup d'autres avaient pris place dans les arbres.

      D'autres segments de l'armée étaient regroupés au centre. Diverses créatures telles que des nains, des humains, des fées et des sorciers se tenaient prêts. Au milieu de l'armée se trouvait un groupe de mages prêts à lancer des sorts et à attaquer à tout moment.

      Je reconnus la mage principale, Dame Seraphina. Elle était mi-elfe, mi-humaine et possédait plus de pouvoir que n'importe quelle sorcière dans l'histoire de Terraheim. Il n'y avait qu'une poignée de sorciers qui pouvaient lui tenir tête, et même là, je n'étais pas sûr de savoir qui sortirait vainqueur.

      Un rugissement sauvage retentit au loin, et je tournai la tête pour voir une meute de trois infernox se frayer un chemin dans la forêt piétinée.

      Avec un rugissement féroce, je croisai le regard des monstres infernox menaçants qui se trouvaient devant moi. Des flammes scintillaient dans leurs yeux sombres et malveillants, reflet des ténèbres qui alimentaient leur assaut incessant. Faisant appel à l'instinct animal et sauvage qui coulait dans mes veines, je m'élançai vers l'avant, des flammes vertes et venimeuses s'échappant de mes mâchoires. Le premier infernox répondit à mon assaut par une frénésie de griffes et de souffle enflammé, mais je me déplaçai avec l'agilité d'un prédateur, esquivant leurs attaques par des manœuvres précises. À chaque contre-attaque, mes serres déchiraient leurs peaux infernales, et leurs hurlements de douleur résonnaient sur le champ de bataille.

      Les infernox ripostèrent avec une fureur vengeresse, leurs appendices enflammés fouettant l'air. Esquivant leur attaque inopportune, je ripostai par une rafale de coups de queue, les envoyant s'étaler sur le terrain calciné. L'odeur âcre de la chair brûlée emplissait l'air tandis que mes flammes vertes empoisonnées engloutissaient les terribles créatures. Elles tombèrent, chacune à leur tour, et la malédiction s'apaisa momentanément, remplacée temporairement par la satisfaction primitive que procure la victoire au combat.

      Les armées d'Eldoria rugirent leur approbation derrière moi. Puis quelque chose en moi se brisa, et la malédiction s'empara de moi.

      Avec un rugissement sauvage, je m'élevai en spirale dans les airs et fusai à travers le champ de bataille, faisant pleuvoir le feu sur nos ennemis.

      J'avais perdu le contrôle.
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      Sophia

      

      Je suivis Maiis sur le chemin sombre. Les arbres étaient épais de chaque côté de nous, créant un tunnel sinistre dépourvu de lumière. Même le soleil ne perçait pas à travers l'épaisse couverture d'arbres. Nos torches vacillaient, projetant des ombres dansantes qui semblaient se moquer de notre inquiétude à chacun de nos pas. Les arbres imposants se dressaient au-dessus de nos têtes, leurs branches tordues se tendaient comme des doigts squelettiques, comme s'ils voulaient prendre au piège les vagabonds sans méfiance comme moi.

      Je gardais ma quête à l'esprit. À chaque pas, je me souvenais que non seulement le royaume, mais aussi Roken, avaient besoin de moi.

      Aucune de nous ne prononça un mot. Il était trop dangereux d'émettre le moindre son. Avec les arbres qui se rapprochaient de nous, il me fallait tout ce que j'avais en moi pour mettre un pied devant l'autre. Le silence régnait, ce qui était encore plus déconcertant que l'obscurité qui nous envahissait. Il n'y avait pas de gazouillis d'oiseaux ni de bourdonnement d'insectes. Il n'y avait pas non plus de vent pour faire bruisser les feuilles.

      Je suivais Maiis, mes pas s'accélérant au fur et à mesure que nous nous aventurions plus profondément dans la forêt sur le sentier inquiétant. L'air se chargea d'une tension inexplicable, les bruits de nos pas, autrefois étouffés, s'amplifièrent dans ce silence déconcertant. Je gardais mes bras près de ma poitrine, prenant soin d'éviter les broussailles acérées au cas où elles trancheraient ma chair vulnérable comme un couteau.

      Je fis un pas et un rocher dégringola sur le côté, rebondissant sur une épaisse racine d'arbre. Le pendentif autour de mon cou s'enflamma et, avec un cri aigu, j'enroulai mes doigts autour de lui. La magie me traversa avec un picotement aigu, comme si elle m'avertissait de ce qui allait arriver.

      Tout à coup, une force invisible se resserra autour de nous, immobilisant nos pieds sur place. La panique m'envahit tandis que je luttais contre les entraves invisibles, mon cœur battant la chamade dans ma poitrine. Maiis, les yeux écarquillés par la peur, commença à scruter les alentours. N'ayant rien trouvé, elle fouilla dans son sac et en sortit un petit sac en velours. Elle fouilla à l'intérieur et lança son bras, projetant de la poussière en l'air. En un instant, une série de fils magiques lumineux apparut devant mes yeux, entourant mon corps et se refermant au fur et à mesure que les secondes s'écoulaient.

      Pendant mon séjour au village de la cime des arbres, j'avais lu un certain nombre de livres sur les sorts magiques, par pure curiosité. Jamais, dans mes rêves les plus fous, je n'aurais pensé en rencontrer un. Mais à cet instant, j'étais extrêmement reconnaissante d'avoir été une lectrice aussi vorace pendant mon séjour. L'un des livres avait suggéré que l'on pouvait parfois combattre la magie avec une arme orthographique. Je jetai un coup d'œil vers le bas, et l'épée que je portais à la taille brillait à nouveau d'un vert extraordinaire.

      Je remerciai ma bonne étoile de m'être arrêtée et d'avoir déterré la lame quand je l'avais fait.

      Je saisis l'épée rangée dans ma ceinture et la sortis. L'émeraude autour de mon cou se réchauffa, et la magie me fit vibrer au plus profond de mon ventre tandis que je brandissais l'épée et que je la tranchais, coupant les fils mystiques avant qu'ils ne puissent se refermer sur moi. Je devais faire vite pour me démêler de la toile magique. Maiis fit de même, et en moins d'une minute, nous étions libres.

      Je poussai un soupir de soulagement lorsque le piège céda et s'effondra sur le sol dans un nuage de poussière incandescent. J'eus à peine le temps de reprendre mon souffle que Maiis se remit en route, et je la suivis prudemment. Aucune de nous deux n'osait faire le moindre bruit.

      Nous nous aventurâmes plus loin dans les profondeurs périlleuses du labyrinthe creusé de tunnels. L'air s'épaississait sous l'effet de notre anticipation, et mon cœur battait la chamade dans ma poitrine alors que j'attendais la suite.

      Brusquement, les arbres autour de nous commencèrent à se déplacer, se transformant en un ensemble de motifs qui se tordaient et se retournaient. Un sentiment d'inquiétude m'envahit alors que les arbres se rapprochent de nous, le chemin se rétrécissant de part et d'autre. La panique menaçait de me consumer, mais je me forçai à rester calme, du moins autant que je pouvais le faire.

      Je remarquai une petite inscription à peine visible gravée sur un gros rocher à côté de nous.

      Quelque chose me disait qu'elle contenait la clé de notre évasion. Je me précipitai vers elle, mais mes pas étaient lents. À chaque enjambée, j'avais l'impression que mon pied était coincé dans un épais boyau de boue, et le rocher semblait plus loin. Je criai, serrant l'épée si fort que les émeraudes entaillèrent ma paume. De l'autre main, j'enroulai mes doigts autour du collier, et le monde se court-circuita devant mes yeux.

      En un éclair, je fonçai vers l'avant et utilisai le côté de ma lame. Le chemin se redressa et revint à la normale. Avec un lourd soupir de soulagement, j'affaissai mes épaules vers l'avant tout en reprenant mon souffle.

      J'aurais aimé que Roken soit là pour me prendre dans ses bras.

      La distance qui nous séparait était plus grande qu'elle ne l'avait jamais été, et son absence était douloureuse. Chaque fibre musculaire de mon corps souffrait d'une solitude bien plus profonde que je ne l'aurais cru possible.

      — Allez, viens. Ça ne devrait plus être très loin, demanda Maiis.

      — Laisse-moi passer devant. Je pense que je pourrais sentir les pièges avant qu'on ne s'y engage, dis-je rapidement.

      — Comment ?

      — Ce pendentif a quelque chose de spécial. Je crois qu'il s'agit d'un sort, répondis-je. Avec un hochement de tête sec, elle fit un pas de côté et je m'avançai.

      Pendant le reste de la journée, nous naviguâmes sur le sentier. Heureusement, grâce au pendentif, je parvins à éviter d'autres pièges. Le chemin commença à s'élargir, les arbres environnants devenant plus rares jusqu'à ce qu'il s'ouvre sur un plan herbeux. Je levai les yeux avec un souffle vif à la première vue du donjon du sorcier.

      Sorrenthiel s'élevait majestueusement de la montagne, ses murs et ses créneaux imposants étant faits de marbre blanc immaculé. Taillé avec une précision méticuleuse dans le flanc accidenté de la montagne, le donjon se dressait comme un phare de force et de résilience sur la toile de fond des pics déchiquetés.

      Des arcades élaborées, ornées de délicates sculptures, encadraient la grande entrée, accueillant aussi bien les amis que les ennemis. D'imposantes flèches se dressaient vers les cieux, leurs pointes perçant le ciel. Depuis les plus hauts remparts, les gardes pouvaient monter la garde, capables de repérer un ennemi à des kilomètres de distance.

      L'ampleur de la forteresse était à la fois formidable et fascinante. Ses murs de pierre, patinés par le temps, dégageaient un air de sagesse et de magie anciennes.

      — Waouh, soufflai-je.

      — C'est un vrai spectacle, chuchota Maiis à côté de moi.

      Nous nous approchâmes des murs imposants et grimpâmes un étroit escalier en colimaçon aussi haut que possible. Il y avait une épaisse porte en pierre qui avait été laissée légèrement entrouverte, et nous la poussâmes, pénétrant dans le donjon abandonné en silence. Maiis semblait connaître le chemin, alors je la suivis tranquillement tandis que nous descendions dans les rues silencieuses jusqu'à ce que nous nous trouvions toutes les deux devant un grand bâtiment qui devait être le donjon central du sorcier.

      Alors que Maiis et moi poussions prudemment les portes grinçantes, une bouffée d'air poussiéreux me chatouilla le nez. La faible lumière du soleil couchant filtrant à travers les fenêtres fissurées révélait une scène figée dans le temps. Des étagères couvertes de poussière tapissaient les murs, leurs tomes anciens se dressant comme des sentinelles silencieuses. Des morceaux de verre brisé et des débris tombés à terre jonchaient le sol, preuve de la longue négligence de la forteresse.

      On aurait dit qu'il n'y avait personne ici.

      À chacun de nos pas, l'écho de nos pas résonnait dans les couloirs vides, amplifiant le silence inquiétant qui planait dans l'air. Les restes de sorts et d'artefacts magiques oubliés jonchaient le sol, leur pouvoir autrefois puissant s'estompant et s'endormant. Le temps avait fait des ravages dans ce bastion de la connaissance et du mysticisme, et je craignais qu'une grande partie des connaissances n'ait été perdue.

      Alors que nous nous aventurions plus profondément dans le donjon abandonné, un sentiment à la fois d'inquiétude et de fascination m'envahit. Le poids de l'histoire et des secrets oubliés semblait se presser contre ma peau. Je ne pouvais m'empêcher de penser aux sorciers qui avaient jadis arpenté ces mêmes couloirs.

      Finalement, nous pénétrâmes un peu plus à l'intérieur. Je passai dans un couloir, et un doux bourdonnement m'entoura. Le picotement de la magie me traversa et je m'arrêtai net.

      Maiis s'arrêta derrière moi. D'un air frustré, elle frappa ses mains contre un mur invisible.

      — C'est une barrière magique. Elle ne me laisse pas passer, dit-elle en se renfrognant.

      Je regardai d'un côté à l'autre entre elle et la descente et pris une décision rapide.

      Je devais continuer et trouver le livre de la prophétie afin de trouver la clé de la malédiction de Roken. Je pouvais attendre de trouver comment faire passer Maiis. Le royaume avait besoin de moi, et je ne pouvais pas perdre de temps.

      — Attends-moi ici. Je ne serai pas longue.

      — Je vais trouver un endroit sûr pour nous préparer un dîner.

      Je me retournai et continuai à emprunter le couloir sans elle. Tandis que je marchais, mes pensées étaient remplies de visions de Roken.

      Est-ce que je lui manquais autant qu'il me manquait ?

      Mes pas résonnaient sur le sol en pierre tandis que je descendais des escaliers en colimaçon et de longs couloirs jusqu'à ce que je finisse par approcher une porte couverte de glyphes verts mystiques. J'appuyai ma main contre le mur et les inscriptions brillèrent encore plus fort avant qu'une serrure ne s'enclenche et que la porte ne s'ouvre.

      Au-delà de la porte s'étendait la plus grande bibliothèque que j'aie jamais vue. Des étagères étaient taillées directement dans la roche blanche. Chacune d'entre elles était remplie de livres reliés en cuir et, au centre de la pièce, il y avait un seul piédestal sur lequel se trouvait un livre vert foncé. Comme si un fil magique me tirait vers lui, je m'avançai et effleurai la pierre de mes doigts. Immédiatement la couverture s'ouvrit et les pages défilèrent jusqu'à ce qu'elles s'arrêtent sur un passage que je reconnus.

      C'était la même prophétie que celle que la voyante m'avait révélée, mais quatre versets supplémentaires avaient été ajoutés à la fin.

      Sous le voile de l'étreinte de la nuit,

      La fleur, d’une grâce éphémère,

      À la veille céleste, cherche sa lueur,

      Pour libérer l'âme de la bête du malheur captif.

      Affronte le passé, accueille la lumière,

      L'expiation est recherchée dans la nuit la plus sombre,

      Dans l'étreinte de l'autel, la rédemption est trouvée,

      L'humanité restaurée, profonde.

      Avec l'étreinte de l'amour et une volonté inébranlable,

      Brise les chaînes, laisse la bête se libérer,

      L'ancienne malédiction disparaîtra,

      Dans le triomphe du héros, le jour prévu.

      Ces mots sacrés, le baiser du véritable amour,

      Guident l'élu pour éviter l'abîme sombre,

      Avec la marque de son partenaire,

      L'une d'entre elles sauvera le sombre destin du royaume.

      Mon esprit se mit à tourbillonner de questions. Qu'était-ce que cette fleur et où pouvais-je la trouver ? Je me mordis la lèvre, lisant la prophétie encore et encore, essayant de la comprendre, mais manquant plusieurs éléments précieux. Si Maiis ne pouvait pas m'éclairer, je reviendrais et je chercherais dans les livres jusqu'à ce que je trouve une mention de quoi que ce soit qui puisse m'aider.

      Dans un élan d'excitation, j'attrapai le livre et le fourrai dans le sac que je portais à la taille. Je me retournai et sortis précipitamment de l'immense bibliothèque. Je revins en sprintant à l'endroit où j'avais laissé Maiis. Ne la voyant pas, je franchis la barrière magique et continuai à avancer. Je regardais à travers chaque porte au fur et à mesure que j'avançais, désirant ardemment explorer le donjon abandonné et lire tous les livres perdus dans le temps dans ce lieu oublié. La magie qui s'était éveillée au fond de moi grondait d'une soif de connaissance et de comprendre comment une humaine normale de la Terre pouvait être transportée dans un pays imaginaire et venir y trouver une magie qui lui était propre.

      Si on me demandait si je préférais le tapis rouge ou ceci, je choisirais ceci sans hésiter.

      Alors que j'avançais, j'entendis le crépitement d'un petit feu. Je me précipitai et trouvai Maiis dans l'une des plus grandes pièces. Elle avait rassemblé quelques meubles cassés et fait un petit feu de camp. Certaines de ses provisions étaient étalées, mais une chose attira mon attention et fit immédiatement gronder mon estomac de faim.

      Il y avait un bol de fruits à côté d'elle, et elle sourit, en saisissant l'un d'eux et en me le tendant.

      — Une pomme ?
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      Sophia

      

      Avec un sourire nostalgique, je pris la pomme de sa main, m'émerveillant de cette douceur inattendue.

      — Où as-tu trouvé un si beau lot de fruits ? demandai-je en frottant la pomme contre ma manche pour la nettoyer.

      La belle couleur écarlate de la peau de la pomme était incroyablement tentante, et lorsque je jetai un coup d'œil à la viande séchée et aux autres articles qu'elle avait dénichés pour le dîner, je décidai de garder le fruit sucré pour le dessert.

      — Derrière cette porte, il y a une petite cour remplie de différentes sortes d'arbres fruitiers. Les eaux de ruissellement de la montagne alimentent un petit ruisseau au centre. Ils prospèrent là-dedans.

      — Je ne savais pas que vous aviez des pommes ici à Terraheim, murmurai-je.

      — Non ?

      — C'est réconfortant, pour être honnête. Ça me rappelle un peu la maison, dis-je.

      — La Terre ? demanda-t-elle.

      — Oui. C'est très différent d'ici, répondis-je.

      Son visage s'adoucit et elle sourit en retour. Je lui parlai davantage de mon pays tout en grignotant de la viande séchée et du pain. Quand j'eus enfin terminé, je fixai la pomme.

      — Je crois que je vais la garder pour plus tard. Je veux explorer un peu le donjon avant qu'il ne soit trop tard, dis-je.

      Le visage de Maiis se crispa un instant avant qu'elle n'acquiesce. Curieuse, je penchai la tête vers elle et elle secoua la tête.

      Rapidement, elle dissimula ce qu'elle ressentait par un sourire et poussa le feu avec un long bâton.

      — La journée a été longue, n'est-ce pas ?

      — Oui, répondis-je.

      Voulant avoir son avis avant qu'elle ne s'endorme, je fouillai dans mon paquetage et en sortis le livre de la prophétie. Je tournai la page de droite et la lui tendis.

      — Tu as dit que tu connaissais bien les prophéties, n'est-ce pas ? C'est la clé pour briser la malédiction de Roken, mais il y a des choses que je ne comprends pas. Il y est question d’une fleur. Sais-tu ce que c'est ?

      Maiis prit un moment pour lire le passage avant de secouer la tête.

      — D'après le texte, elle fleurit au clair de lune, mais je n'en ai jamais entendu parler auparavant, répondit-elle.

      Avec un haussement d'épaules attristé, elle secoua la tête.

      — J'aimerais pouvoir t'aider davantage, ajouta-t-elle.

      — Je vais fouiller le donjon à la recherche de quelque chose d'utile. Je garde ça pour mon retour, dis-je en souriant, en posant la pomme sur la couverture qu'elle avait étendue.

      — Bonne nuit, Sophia, dit Maiis avec un doux sourire en me repassant le livre.

      Je pris mon sac et rangeai le livre à l'intérieur. Je me glissai de nouveau dans le couloir et passai la barrière magique, cherchant des réponses dans une pièce, puis dans une autre. Les heures passèrent et je ne trouvai aucune mention de la précieuse fleur que je devais trouver. Avec un grognement de frustration, je jetai un coup d'œil aux interminables étagères de livres. Même si la réponse se trouvait quelque part, les chances de la trouver étaient minces.

      Il me fallait un peu de chance pour trouver la réponse. Peut-être... qu'un peu d'aide magique ferait l'affaire.

      J'enroulai mes doigts autour de l'émeraude, allumant le picotement de la magie dans mon cœur. En un instant, la nostalgie de Roken m'envahit. J'essayai de la repousser, mais elle ne fit que s'intensifier au fil des secondes. Un coup de fatigue me frappa, et mes mâchoires s'ouvrirent si largement en bâillant que mes yeux se mirent à pleurer.

      J'avais besoin de dormir. Je reprendrais mes recherches et trouverais les réponses demain.

      Avec un autre bâillement, je remontai dans le donjon. Le feu de camp s'était éteint et Maiis se reposait déjà à côté. Elle avait l'air si paisible en dormant, recroquevillée sur elle-même et utilisant son sac comme oreiller. Je m'assis sur ma propre couverture et ramassai la pomme. Je la tins délicatement dans mes mains, sa surface lisse et invitante, alors que je m'allongeais sur le dos.

      En portant le fruit à mes lèvres, j'en pris une grosse bouchée.

      Une explosion de jus croquant explosa dans ma bouche, réveillant mes papilles gustatives avec une sensation inégalée. Le goût sucré dansait sur ma langue tandis que je mâchais le morceau savoureux, parfaitement équilibré par un soupçon d'acidité qui faisait picoter mes lèvres de plaisir. Chaque succulente bouchée était une symphonie de saveurs, comme si la pomme avait capturé l'essence du soleil et de la pure perfection naturelle. Sa chair, tendre et rafraîchissante, cédait sans effort à mes dents, libérant un parfum qui enveloppait mes sens d'une étreinte divine. À cet instant, le temps s'arrêta.

      Puis un poids étrange commença à s'installer sur mes épaules. Il partait du plus profond de mon ventre et se propageait vers l'extérieur, parcourant chacun de mes membres avec une sensation d'engourdissement et de picotement. Si j'avais été de retour sur Terre, j'aurais pensé qu'il s'agissait simplement d'une somnolence ordinaire, que c'était simplement le résultat d'une journée fatigante et que j'avais besoin de me reposer. Mais ce n'était pas le cas.

      Je reconnaissais ce que c'était. C'était de la magie.

      Je me sentais dériver vers un état étrange, un royaume entre la pleine conscience et le sommeil profond. Au fur et à mesure que je m'enfonçais dans l'abîme, une sensation étrange s'empara de moi. Je me retrouvai piégée dans mon propre corps, incapable de bouger ou de parler, comme si j'étais retenue par des chaînes invisibles. La panique déferlait dans mes veines, mais mes membres restaient immobiles. Désespérément, j'essayais de bouger, mais mon corps ne répondait pas. La terreur se précipitait en moi à un rythme effréné.

      — Je commençais à penser que tu n'allais jamais manger ça, affirma hardiment Maiis, et je sursautai.

      Qu'est-ce qui se passait ? Avait-elle quelque chose à voir avec tout cela ?

      Complètement paralysée, je ne pouvais pas répondre alors qu'elle se déplaçait à côté de moi. Du coin de l'œil, je la vis saisir mon sac et en sortir le livre de la prophétie. Avec un ricanement malveillant, elle tint le livre dans mon champ de vision avant de le laisser tomber dans le feu. Je voulais crier et essayer de le dégager avant qu'il ne soit détruit, mais le papier vieilli s'enflamma en un instant. Comme si elle voulait aggraver ma peur, elle tendit la main et tourna brutalement mon menton vers le feu tandis que les flammes grignotaient le tome relié en cuir.

      — Tu n'en auras plus besoin. Le Roi des Ténèbres a d'autres projets pour toi, dit-elle en souriant.

      Mon souffle s'arrêta au fond de ma gorge. Elle saisit son propre sac et en sortit un calice en argent incrusté de pierres précieuses violettes scintillantes. Puis elle dégagea son couteau de sa ceinture et s'approcha de moi. Ma panique me fit sursauter à nouveau, et j'aurais crié si j'en avais été capable. En tendant la main, elle prit la mienne et trancha rapidement la lame dans la chair de ma paume. Le sang coula instantanément. Rapidement, elle tourna ma main et laissa le sang couler dans le gobelet, goutte à goutte. La plaie me piquait d'une brûlure ardente. Lorsqu'elle eut terminé, elle me sourit.

      — Un hommage pour toi, mon Roi des Ténèbres, murmura-t-elle avec respect.

      Elle brandit le gobelet et un boum assourdissant retentit au-dessus de nos têtes. Le plafond explosa dans une gerbe de pierres et de gravats, pleuvant tout autour de nous. La poussière me fit monter les larmes aux yeux et plusieurs morceaux de pierre rebondirent sur mon corps avec force. L'effroi m'envahit tandis qu'une volée d'éclairs violets surnaturels traversait la pièce en descendant directement du ciel. Un seul éclair frappa le calice en plein centre. Toute l'énergie de l'air se rassembla en un seul trou noir, et quelque part à l'est, un boum terrifiant se répercuta sur le sol sous mes pieds.

      Sa trahison était un coup dur. Je n'aurais pas dû lui faire confiance.

      Puis elle sortit un petit flacon de verre de sa ceinture et y versa mon sang avec une diligence minutieuse. Elle le referma et le posa sur le sol tout en passant la main autour de son cou et en dégageant une chaîne de sa chemise. Il y avait deux autres flacons comme celui qui contenait mon sang. Ma main me piqua lorsqu'elle fit passer mon sang sur la chaîne avant de la refermer autour de sa gorge.

      J'étais aux prises avec la cruelle réalité d'être coincée dans ma propre carapace paralysée, incapable de faire quoi que ce soit pour lutter contre mon ennemie. C'était un cauchemar éveillé, et tout ce que je voulais, c'était me libérer. Maiis se déplaça autour de moi, et les poils de ma nuque se hérissèrent d'inquiétude.

      Quel était son plan ?

      Je l'observai autant que je le pouvais tandis qu'elle passait ses bras sous moi. Avec une force inhumaine, elle me souleva du sol et m'emporta hors de la pièce. Mon esprit s'emballait et je ne voulais rien d'autre que de forcer mon corps à réagir. Je tentai encore et encore de simplement bouger mes doigts et mes orteils, mais rien ne se produisit.

      — Tu te demandes sans doute qui je suis alors que tu es allongée là, piégée dans un sommeil éveillé, gloussa-t-elle, comme pour s'amuser.

      Si j'avais eu le contrôle de mes bras, je lui aurais donné un coup de poing dans le nez.

      — Je ne suis pas de ce royaume. Je suis au service du Roi des Ténèbres. Comme tu peux le deviner, je ne suis pas humaine non plus. Je suis un changeling. C'était facile de prendre le visage d'une elfe, surtout si elle est morte depuis longtemps. Tout le monde fait confiance à un joli visage, et tu n'as pas dérogé à la règle.

      Elle me fixa avec un sourire diabolique, ses yeux brillant d'une intention inquiétante. Comment avais-je pu ne voir aucun signe de sa traîtrise avant cela ? Son sourire s'élargit et elle me fixa tandis que ses yeux se teintaient d'un violet étrange. Ses pupilles devinrent beaucoup plus grandes, bordées d'iris épais qui scintillaient d'une teinte violette et fantomatique. Je déglutis difficilement, profondément troublée par la tournure que prenaient les événements.

      — Le sorcier du Roi des Ténèbres avait raison. Une pomme ensorcelée était la clé pour capturer l'un d'entre vous. Vous êtes beaucoup plus dociles de cette façon, continua-t-elle. Elle s'enfonça dans les méandres du donjon, là où même la lumière du soleil levant ne parvenait pas. Intérieurement, je me débattais, essayant de me libérer.

      Au bout de la rue se trouvait l'entrée d'une grotte sombre. Elle me porta à l'intérieur, et je me rendis vite compte que cet endroit était la sépulture de plusieurs puissants mages des éons passés. De grandes statues avaient été érigées en leur honneur, peintes de couleurs vives, et conservées dans l'abri humide de la grotte profonde. Je hurlais intérieurement de fureur tandis qu'elle s'enfonçait de plus en plus profondément, jusqu'à ce qu'elle atteigne enfin une caverne massive. C'était un endroit mystique. Je pouvais le sentir au plus profond de mes os.

      Au milieu de la caverne, il y avait un bassin fumant chauffé par des lumières vertes qui passaient par éclairs. Au centre de la piscine se trouvait une pente rocheuse incurvée. Au début, les lumières me rappelaient des anguilles nageant dans l'eau, mais en y regardant de plus près, je me rendis compte que ce n'était pas le cas. Instinctivement, je savais que je voyais la personnification de la magie sous mes yeux. Cet endroit en était imprégné.

      Elle se dirigea à grands pas vers le sommet et sortit un autre flacon de sa poche. Celui-ci n'était pas vide. Le contenu intérieur tourbillonnait comme des nuages violets et brumeux. À sa vue, mon estomac se déroba et mon sang se glaça.

      Sans un mot, elle le jeta contre le sol, brisant le verre avec facilité et libérant le contenu brumeux dans l'air. Avec un bruit sec, la brume s'étendit et tournoya en cercle vers l'extérieur, de plus en plus vite, jusqu'à ce qu'une sphère floue de couleur violette apparaisse. Dans les secondes qui suivirent, la magie se mit à scintiller jusqu'à ce qu'elle se stabilise pour montrer un tout autre monde. Elle avait créé un portail entre Terraheim et Helheim.

      La situation était grave.

      Un sentiment de terreur s'installa au plus profond de moi, et si j'en avais eu l'occasion, je serais sortie de la caverne en courant et en criant.

      Une chaîne de montagnes massive se cachait dans l'ombre, entourée d'une sinistre lueur violet foncé. Un grand château s'élevait de façon inquiétante dans ce paysage désolé, entouré uniquement de cendres et de poussière. Construit en roche gris foncé, ses tours imposantes perçaient le ciel sombre, projetant de longues ombres qui semblaient dévorer les terres arides environnantes. La forteresse se profilait avec un sentiment d'inquiétude, son architecture anguleuse évoquant une présence formidable qui me donnait des frissons dans le dos.

      Les murs de pierre massifs du château portaient les cicatrices des batailles et de la décadence. Des gargouilles étaient perchées sur les remparts, leurs regards pierreux et tordus se penchant sur les intrus qui ne se doutaient de rien. Au cœur de la forteresse, une tour centrale s'élevait vers les cieux, son pinacle se perdant dans la grisaille. Des flèches déchiquetées ornaient les tours environnantes, ressemblant aux doigts noueux d'un squelette s'élançant vers le ciel.

      Maiis s'avança, sautant de la pente rocailleuse et se jetant directement dans le portail. Je hurlai intérieurement, terrifiée, alors que mon monde se transformait à l'envers. Je perdis le sens de la gravité tandis qu'un vent sauvage et vicieux s'abattait sur mon corps, m'entraînant dans les airs loin du sol comme si j'étais happée par les vents tourbillonnants d'une tornade. La magie n'était qu'une brume voilée tout autour de moi jusqu'à ce que ses pieds se posent sur le sol avec une forte secousse.

      Elle me conduisit directement aux portes de la forteresse de Helheim.

      Avec détermination, elle franchit les portes d'entrée du château, puis comme si ses pas étaient plus légers, elle descendit dans la fosse de celui-ci avec moi dans les bras. La façade elfique qui avait gardé son identité cachée s'estompa, laissant à sa place le visage d'un démon effrayant. Un côté de son visage, de sa tempe à sa mâchoire, avait été brûlé en une cicatrice à l'aspect sauvage. Les bords étaient déchiquetés et en relief. Une grande partie de la chair du côté droit de son visage avait été détruite, révélant les fils tendineux qui se trouvaient en dessous. L'œil sur le côté droit de son visage brûlait d'un violet plus vif que l'autre. Ce qui restait de sa chair abîmée avait pris une teinte cendrée. Une grande partie du côté droit de ses lèvres avait été détruite, laissant apparaître ses dents pointues, semblables à celles d'un chat.

      C'était un monstre.

      Une fois que nous arrivâmes dans les cachots humides sous le château, Maiis me déposa sur un lit de pierre froide avant de me regarder avec une expression vicieuse de victoire.

      — Mon maître n'est pas prêt à t'accueillir. Tu vas devoir attendre de le rencontrer. Il sera particulièrement satisfait d'un prix comme toi, sourit-elle malicieusement. Elle claqua la porte et la verrouilla à l'aide d'un passe-partout. Je la regardai le ranger dans sa poche avant qu'elle ne se retourne et ne monte les escaliers d'un pas léger.

      Je me retrouvai dans un silence pesant pendant quelques secondes bienheureuses avant que les cris torturés des damnés ne commencent à retentir. Ils étaient interminables et mes yeux se mirent à pleurer.

      Une seule larme coula sur ma joue.

      Qu'allait-il advenir de moi ?
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        * * *

      

      Le temps semblait s'étirer sur une éternité alors que j'étais allongée dans les donjons froids et sombres de Helheim. Cela faisait des minutes, des heures ou même des jours que j'écoutais les cris d'agonie des âmes abandonnées de cette terre. Parfois, je pouvais distinguer des mots et même quelques phrases complètes à l'occasion. La plupart du temps, cependant, les cris ne faisaient que révéler l'ampleur de la douleur infligée dans cet endroit terrible.

      Il était impossible de les ignorer.

      En fixant les ombres, je souhaitai pour la millième fois que Maiis me ferme les yeux, pour qu'au moins je puisse prétendre qu'il s'agissait d'un affreux cauchemar dont je finirais par me réveiller.

      — Cet endroit est tombé en ruine il y a longtemps. C'est ce qui attend Terraheim si la barrière entre les mondes venait à céder. Le Roi des Ténèbres tuera tous ceux qui habitent cet endroit. Il ne viendra pas seulement pour leur vie, mais pour le tissu même de leur âme.

      C'était la voix de la vieille femme, apparemment lointaine, comme si elle me parlait à travers le temps ou dans un monde qui lui était propre.

      — Ton destin ne repose pas sur ce monde, Sophia White. Tu n'es pas faite pour le Roi des Ténèbres. C'est le destin de quelqu'un d'autre, murmura la voyante, sa voix rauque et éraillée. Elle venait de partout à la fois, mais il n'y avait personne pour prononcer les mots.

      Juste devant moi, un petit portail s'ouvrit. Il était différent de celui que Maiis avait ouvert pour moi, il était rempli de magie blanche au lieu du violet profond de Helheim. En regardant à travers le portail, je pus apercevoir la voyante pour la première fois. J'avais eu raison de supposer qu'il s'agissait d'une femme âgée, dont les cheveux blancs flottaient d'un côté à l'autre, bien au-delà des épaules. Son visage était aimable, mais lorsque je découvris la vision déconcertante de ses yeux d'un noir d'encre, je frissonnai de peur.

      Bien que puissante et apparemment de mon côté, la voyante était un être qu'il fallait respecter et craindre.

      Elle me tendit une seule main et saisit mon bras. Lentement, je flottai vers elle, mon corps en apesanteur grâce à sa magie. Celle-ci me traversa avec une lourde secousse tandis qu'elle me tirait à travers le portail.

      Alors que mon monde basculait, elle me berça contre elle et ferma mes yeux du bout des doigts.

      — Ton destin est entre les mains du Roi Sauvage.
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      Roken

      

      La folie m'avait fait perdre trois jours.

      C'était le sort le plus long que j'avais connu jusqu'à présent. Dans ma fureur incontrôlée, j'avais mis à mal une partie respectable de l'armée d'Helheim, mais cela n'avait pas suffi. Eldoria n'était pas conçu pour résister à ce genre d'invasion, et le nombre de monstres que le Roi des Ténèbres avait envoyés dans notre direction avait été écrasant. De nombreux soldats elfiques avaient perdu la vie, et lorsque les perspectives avaient commencé à s'assombrir, la Reine Elara avait demandé une retraite complète vers la forteresse voisine d'Ironpeak. En des temps plus traîtres, elle avait servi de forteresse de combat, mais c'était plus de deux mille ans auparavant, à l'époque de mes ancêtres.

      Elle serait bien plus défendable que la ville forestière d'Eldoria.

      Mon peuple se déplaçait dans un système de tunnels souterrains complexe sous la forêt. Désormais maître de moi-même, je surveillais leur périple dans les airs, me séparant parfois des hommes d’Helheim pour leur faire croire que les citoyens d'Eldoria avaient pris un autre chemin. Cette tactique fonctionna plusieurs fois jusqu'à ce que je les laisse se perdre dans la forêt à l'ouest pendant que je me dirigeais vers le nord. Lorsque j'arrivai dans la ville forteresse d'Ironpeak, la Reine Elara s'était déjà installée et se préparait au moment où Helheim se rendrait compte que nous avions changé d'endroit.

      Pendant tout ce temps, je n'avais vu Sophia nulle part. Je ne l'avais pas sentie non plus, ni son délicieux parfum, ni même la musique douce et régulière de sa voix. En son absence, j'avais réalisé quelque chose.

      J'avais besoin d’elle.

      Même si une partie de moi avait voulu l'amener à la cité des elfes pour qu'ils la protègent, une partie encore plus grande de moi désirait l'avoir à mes côtés pour toujours. Avec elle, je contrôlais ma malédiction. Sans elle, c'était l'agonie. Chaque seconde où elle était loin de moi mettait en danger ceux qui m'entouraient.

      Elle était peut-être la clé de ma malédiction.

      Je me déplaçai en plein vol et atterris sur le balcon de la Reine Elara qui surplombait la vallée montagneuse. Elle avait fait quelque chose avec Sophia, et maintenant que j'avais les idées claires, je devais savoir de quoi il s'agissait. Mon peuple était en sécurité pour l'instant.

      Je devais m'assurer que Sophia l'était aussi.

      Comme si elle s'attendait à me voir, Elara était assise près de la fenêtre à une petite table.

      — Où avez-vous emmené Sophia ? m'exclamai-je.

      — Je crains qu'Ironpeak ne suffise pas à retenir l'armée d'Helheim. Même avec votre aide, je crains pour le sort du royaume, répondit-elle, ignorant ma question initiale.

      Un sentiment de profond malaise s'installa au creux de mon ventre.

      — Où ? insistai-je, sans relâcher mon attention.

      — Elle s'est échappée.

      — Vous ne le savez pas ? demandai-je, ma fureur étant palpable. Je pris une profonde inspiration, la repoussant et essayant de me concentrer sur le souvenir d'elle pour garder mon calme. Je poussai un soupir de soulagement tandis que ma colère s'apaisait d'un seul coup.

      J'avais besoin de la retrouver, non seulement pour tenir ma malédiction à distance, mais aussi pour admettre enfin ce qu'il y avait dans mon cœur. Je l'aimais et je n'allais plus jamais la quitter.

      Elle était à moi, pour toujours et à jamais.

      — Son rôle dans la prophétie n'est pas clair. Soit elle est la clé pour sauver le royaume, soit elle le détruit.

      Immédiatement, je serrai les dents. Je n'avais pas le temps de parcourir le royaume à sa recherche. Je pouvais me concentrer sur son odeur et utiliser le lien magique qui nous unissait, mais je ne savais pas si cela suffirait. De plus, ma malédiction pourrait me ravager à nouveau, et lorsque je la trouverais, il serait peut-être trop tard pour Terraheim et ses habitants.

      Le Roi des Ténèbres était bien décidé à s'emparer de mon royaume. J'avais besoin de Sophia à mes côtés pour le vaincre.

      — Rassemblez vos mages. Nous irons voir le seul à avoir des réponses, grognai-je.

      Elara ne le savait pas, mais elle avait de la chance que je contrôle la situation, sinon je lui aurais arraché la tête des épaules dans un accès de fureur. Personne ne touchait à ma Sophia.

      Personne d'autre que moi.

      — Vous voulez parler à la voyante ?

      À cet instant, un couteau me transperça le cœur, et je tressaillis en avant, la magie bourdonnant dans mon corps avec une douleur atroce. Quelque chose ne tournait vraiment pas rond.

      Sophia n'était plus de ce monde.

      Je ne savais pas si elle était vivante ou morte.
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        * * *

      

      En moins d'une heure, tous les mages avaient été rassemblés dans les grottes situées sous Ironpeak. Il y avait une caverne sacrée endormie depuis longtemps, creusée à même la roche. La veine centrale du monde magique était la plus puissante sous la roche. Il n'y avait qu'une seule autre caverne dans le royaume, plus puissante, dans le donjon abandonné des sorciers de Sorrenthiel, au nord, mais le pouvoir ici serait suffisant pour ce que je devais faire.

      Les éclairs tourbillonnants de lumière mystique verte nageaient dans le bassin fumant. L'eau était d'un blanc laiteux et brumeux.

      Dame Seraphina m'attendait déjà au sommet de la pente rocheuse incurvée. Mage d'origine elfique, elle était dotée d'une longue vie. Lorsque j'étais encore Roi, elle me servait fidèlement, et elle inclina la tête en signe de révérence lorsque je m'approchai d'elle. Ses iris lavande étincelaient de puissance. Sa beauté éthérée cachait un être puissant. Je savais que si le besoin s'en faisait sentir, elle pourrait terrasser son ennemi en un clin d'œil.

      — Je suis heureuse de vous voir, votre grâce, dit-elle doucement. Elle agita ses poignets et une file de mages à capuche traversa l'entrée, marchant dans les deux sens jusqu'à ce que la caverne soit encerclée.

      — Dame Seraphina, la saluai-je.

      — J'ai cru comprendre que vous souhaitiez rendre visite à la voyante, répondit-elle, avec un ton tremblant qui ne révélait qu'une infime trépidation.

      — Le temps presse, Dame Seraphina, implorai-je, et elle hocha rapidement la tête. Elle commença à psalmodier, et les mages qui nous entouraient baissèrent leurs capuches, se joignant à elle. Alors qu'elle faisait appel à son pouvoir, les veines de ses bras se mirent à briller d'une couleur émeraude pâle. Elle étendit ses paumes et l'énergie mystique qui crépitait autour d'elle jaillit à l'extérieur. Avec un regard craintif, elle me tendit la main et l'appuya sur mon épaule. Une deuxième secousse de magie, plus puissante, me percuta, et je fermai les yeux.

      S'il vous plaît, faites que Sophia aille bien.

      La puissance magique se répandit dans mes veines, suralimentant chaque cellule de mon corps avec suffisamment d'énergie pour compenser une tempête chirurgicale. Je contractai tous les muscles de mon corps pour résister à une magie aussi puissante et, d'un seul coup, tout devint noir. La seule chose encore visible était l'éclair d'énergie mystique verte dans le bassin sous nos pieds.

      Les mages continuaient à psalmodier à voix basse, tandis qu'une douce lueur se propageait au-dessus de moi. Je levai les yeux pour voir un escalier de lumière scintillante et, sans hésiter, je montai sur la première marche. Je courus pratiquement jusqu'au sommet lorsqu'un portail se mit à briller devant moi.

      Je ne perdis pas de temps. Je le franchis immédiatement pour entrer dans l'inconnu.

      En un instant, l'air fut chassé de mes poumons. Tout devint noir, comme si mon corps s'était précipité dans les cieux et tombait au milieu des étoiles. De violentes rafales de vent s'élevèrent tout autour de moi et je serrai les dents, peu habitué à la sensation de la magie des portails. Cela faisait très longtemps que je n'en avais pas franchi un, et lorsque mes pieds se posèrent enfin sur le sol, je soupirai de soulagement.

      J'ouvris les yeux pour apercevoir une rivière impétueuse à ma droite. Elle traversait une prairie isolée, nichée au milieu d'une forêt ancienne, dont la verdure luxuriante était peinte de teintes vibrantes d'émeraude et de jade. L'air était imprégné du parfum délicat des fleurs sauvages. La lumière du soleil filtrait à travers la canopée, dessinant des motifs mouchetés sur le sol doux et moussu.

      C'était magnifique.

      Le royaume de la voyante était empreint de mystère. La légende racontait que le paysage de son monde était fluide et que la magie prenait sa propre forme en fonction de la créature qui marchait sur son sol sacré.

      La voyante était un être qui devait être respecté et craint, une déesse omnisciente qui régnait sur tous les royaumes, y compris le mien. Faire appel à elle, c'était se mettre en danger. On racontait que des visiteurs disparaissaient après avoir franchi ses portes, le prix d'entrée étant trop élevé pour qu'on les voie ou qu'on entende parler d'eux à nouveau.

      Alors que je m'aventurais plus avant dans ce royaume mystérieux, une lumière solitaire m'attira, projetant une douce lueur qui perçait à travers la lumière du soleil. Intrigué, je m'engageai prudemment sur le sentier, irrésistiblement attiré par le phare rayonnant, sachant instinctivement qu'il me mènerait tout droit au voyant. J'avançai à grands pas sur le sentier, descendant la pente d'une colline. Cachée parmi les plans ondulés et les pins boisés, la maison de la voyante apparut.

      Les murs de la petite chaumière étaient composés de branches entrelacées, le toit était orné d'une tapisserie de feuilles. Posée sur de solides pilotis, la maisonnette s'élevait au-dessus du sol. Avec un mélange d'inquiétude et de curiosité, je grimpai chaque barreau de l'échelle de corde qui me rapprochait du sanctuaire de la voyante. Enfin, j'atteignis la porte en tissu perlé et j'entrai.

      Il fallut un moment pour que mes yeux s'adaptent, mais allongée sur le lit, il y avait ma Sophia. Ses yeux étaient fermés et elle était d'une pâleur mortelle. Je ne pouvais pas dire si elle respirait, et ma panique augmenta considérablement. Je me précipitai vers elle, perdu dans ma peur qu'elle soit terriblement blessée, ou au pire, morte. Je pressai immédiatement mes doigts sur sa gorge, la trouvant chaude au toucher. Ses veines pompaient férocement sous le bout de mes doigts, me faisant savoir qu'elle était encore heureusement en vie.

      Qui avait bien pu faire ça ?

      — Ne perdez pas le contrôle dans ma maison, roi fou.

      La voix de la voyante venait de partout tout autour de moi, rude et grinçante et pleine de sagesse. Je serrai les dents, maîtrisant ma fureur plus facilement maintenant que Sophia était à mes côtés.

      — Pouvez-vous l'aider ?

      — La réponse ne dépend pas de moi, Dragonborne, mais de vous-même.

      Je m'assis sur le lit à côté d'elle, l'entourai de mes bras et l'attirai contre ma poitrine. Elle ne bougeait pas. Elle ne disait pas un mot. C'était comme si elle dormait profondément. J'étudiai son visage serein, ses traits illuminés par une douce lueur qui émanait d'une torche mystique vacillante. Elle semblait fragile, mais dans son sommeil, sa force intérieure rayonnait encore clairement sur ses traits.

      Mon cœur se serra à sa vue, désirant ardemment la libérer de l'emprise de ce sommeil éveillé, quel qu'il soit. D'un geste tendre, je tendis la main, mes doigts effleurant sa peau. Mon cœur rencontra le sien, soulagé de la trouver encore en vie, mais souffrant de la voir dans cet état.

      — Réveille-toi, mon amour, murmurai-je en la secouant doucement dans l'espoir de la réveiller. Ses yeux ne vacillèrent pas, et mon cœur se fendit sous le coup de l'émotion.

      — Regardez au plus profond de votre cœur, Roi Dragon. La réponse viendra à vous.

      Je la ramenai vers le lit, faisant glisser mes phalanges sur sa chair mortellement pâle. La voir ainsi me brisait le cœur, et je me jurai de ne plus jamais la mettre en danger de la sorte. Je la garderais à mes côtés jusqu'à la fin de ses jours, en sécurité et dans mon lit.

      La détermination grimpa en moi, alimentée par un amour qui ne connaissait pas de limites. Les mains tremblantes, je berçai son visage, et je sus ce qu'il fallait faire.

      En me penchant, mes lèvres rencontrèrent les siennes dans un baiser tendre et persistant - une union d'âmes sans pareille. Le temps sembla retenir son souffle tandis que je déposais un doux baiser sur ses lèvres. À ce moment-là, je sentis un léger tremblement vibrer dans son corps, signe qu'elle émergeait peu à peu du sommeil qui l'avait prise au piège. Mon cœur se gonfla d'espoir et j'approfondis le baiser, embrassant pleinement le fait qu'elle était à moi pour la première fois depuis que j'avais posé les yeux sur elle.

      À moi. Pour toujours.

      Un doux soupir s'échappa de ses lèvres, ses yeux s'ouvrirent comme des pétales délicats se déployant pour accueillir l'aube. La reconnaissance et la chaleur étincelaient dans son regard, témoignant du pouvoir du baiser d'un véritable amour.

      — Roken, j'ai cru que je ne te reverrais jamais, souffla-t-elle.

      — Ma Sophia, murmurai-je.

      J'avais combattu mon amour pour elle pendant si longtemps que la liberté qu'offrait le fait de l'admettre enfin à voix haute me paraissait glorieuse. Incapable de me passer d'elle, je me penchai, rencontrant ses lèvres avec un second baiser, plus possessif. Ses lèvres se soulevèrent pour rencontrer les miennes tandis que ma main s'enroulait autour de l'arrière de sa tête. Ses doigts tremblèrent et elle tendit la main pour les passer dans mes cheveux. Je gémis, des picotements béats parcourant mon cuir chevelu à son contact désespéré. La bête qui sommeillait en moi se réveilla lorsque ses ongles s'enfoncèrent dans mon corps, et je grognai doucement. Il me fallut tout ce que j'avais en moi pour m'éloigner et me retourner vers le regard noir de la voyante.

      — Quel est votre prix, voyante ?

      — Votre malédiction a déjà été un prix suffisant, Roi fou. Je pourrais plutôt vous offrir un cadeau au moment où vous en avez le plus besoin.

      Prudemment, je la dévisageai, les sourcils froncés par l'inquiétude. Je n'avais jamais entendu parler d'une voyante qui n'avait pas fixé de prix.

      — Un cadeau ? répétai-je, la voix interrogative.

      La voyante pourrait-elle être une alliée ? Ou s'agissait-il d'une ruse pour obtenir son prix ? Qu'est-ce qu'elle voulait ?

      — Oui.

      Avec un doux sourire, elle claqua des doigts et un portail s'ouvrit juste en dessous de nous.

      En un instant, le royaume de la voyante devint un nuage brumeux, dérivant dans l'ombre. J'entourai Sophia de mes bras et la gardai près de moi tandis que nous commencions à tomber dans le noir.

      Quoi qu'il arrive, nous étions ensemble.

      Ma partenaire était à mes côtés.
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      Sophia

      

      Même si j'avais traversé des portails plusieurs fois, je ne m'habituerais jamais à la chute sans fin et au vent torrentiel. Je m'agrippai à la poitrine de Roken, reconnaissante d'être à nouveau dans ses bras. Je me concentrais sur le son régulier des battements de son cœur plutôt que sur ce qui se passait autour de moi, et cela rendait ce genre de voyage plus facile à gérer.

      Ses pieds s'enfoncèrent dans le sol et il me serra encore plus fort contre lui. Je jetai un coup d'œil autour de moi tandis qu'il me déposait doucement à terre. Le ciel nocturne scintillait d'étoiles brillantes depuis le haut, tandis que la lune brillait comme une perle rayonnante, jetant sa douce lumière sur le monde en dessous.

      Je connaissais cet endroit. La voyante nous avait ramenés, Roken et moi, à l'endroit où nous avions posé les yeux l'un sur l'autre pour la première fois, au point de baignade où il avait pris mon innocence des semaines plus tôt.

      Le moment où j'étais devenue sienne pour la première fois.

      La rive était encore plus belle sous le couvert de la nuit tombée, mais ce n'était pas la seule chose qui me coupait le souffle.

      La rive herbeuse était couverte de fleurs rayonnantes.

      Leurs tiges élancées s'élevaient gracieusement du sol, ornées de feuilles veloutées qui scintillaient au clair de lune. Les fleurs elles-mêmes étaient un véritable spectacle : les pétales se déployaient dans des tons de rose, de magenta et de cramoisi, et étaient disposées en une série de couches délicates. Chaque fleur possédait un centre en forme de cœur, un noyau vibrant qui pulsait d'une luminescence éthérée, comme s'il était imprégné de l'essence même de l'amour et de la vie. Elles s'agglutinaient les unes aux autres, créant une tapisserie envoûtante de couleurs vibrantes et de beauté éthérée à l'endroit même où Roken et moi nous étions allongés ensemble la toute première fois.

      C'était la clé pour briser la malédiction de Roken.

      — C'est magnifique, murmurai-je.

      J'attrapai sa main et l'entraînai vers la clairière, où il me tira vers lui et me fixa dans les yeux.

      — Je ne devrais pas me laisser séduire par toi, mais je crains qu'il ne soit trop tard, me dit-il.

      J'enroulai mes bras autour de son cou et l'attirai contre moi, me délectant de la sensation de sa forme forte contre la mienne.

      — Je t'aime, Roken.

      — Je ne veux pas te faire de mal, murmura-t-il.

      — Tu ne le feras pas. Je te fais confiance, lui répondis-je. Je fis glisser le bout de mes doigts le long de sa nuque et creusai l'arrière de son cuir chevelu. Le même regard sauvage qui l'avait envahi dans la cabane de la voyante orna son visage, et je poussai plus loin. La prophétie m'avait guidée jusqu'à ce moment, et je devais maintenant faire confiance au destin pour briser sa malédiction.

      Après tout, son baiser avait brisé la mienne.

      J'inclinai mon visage vers le sien et plongeai mon regard dans le sien. Le vert émeraude de ses iris étincelait de mèches dorées, presque argentées sous la lumière de la pleine lune. Ses yeux fouillaient les miens, réticents et pleins de désir à la fois.

      — J'ai besoin de toi, murmurai-je.

      Mon aveu réveilla la bête féroce qui sommeillait au fond de lui.

      Son œil se mit à briller d'une légère teinte violette d'un autre monde - preuve magique de la malédiction que lui avait inculquée le sorcier du Roi des Ténèbres.

      Sans crier gare, je me dressai sur mes orteils et pressai mes lèvres contre les siennes. Au début, mon baiser était timide, exploratoire, mais cela ne dura pas. Il me rendit mon baiser avec une persistance croissante, comme si toutes les émotions qu'il avait gardées cachées à l'intérieur remontaient enfin à la surface pour être libérées. Sa main s'enroula autour de l'arrière de mon crâne, me tenant fermement tandis qu'il approfondissait le baiser. Son autre bras entourait ma taille, me rapprochant de lui et pressant fermement mon corps contre le sien.

      Sa bite était dure comme de la pierre.

      — Tu joues avec le feu, partenaire, gronda-t-il.

      — Je n'ai pas peur de toi, grognai-je en retour.

      Son regard brillait d'une sauvagerie contenue alors qu'il se retirait pour m'étudier, mais cela ne dura pas longtemps. Sa bouche descendit, non seulement pour m'embrasser, mais aussi pour me réclamer comme sienne. Le baiser brutal me fit mal dès le début, exigeant toute mon attention alors qu'il s'emparait de mes lèvres. Sa langue franchit mes maigres défenses, et dansa avec la mienne assez rudement au point de me laisser endolorie.

      Lorsqu'il s'éloigna, ses dents traînèrent contre ma lèvre inférieure, me mordant assez fort pour me faire hurler.

      — Si tu veux ça, ma douce, ça va faire mal, me prévint-il.

      — Alors fais-moi souffrir, le défiai-je.

      Le grognement qu'il poussa en guise de réponse me fit serrer le cœur. Mes doigts s'accrochèrent à l'arrière de son cuir chevelu, s'enfonçant dans le sol alors qu'il saisissait le cordon qui reliait ma blouse et le tirait violemment. Je repoussai ses mains et son regard s'assombrit. Avec des doigts agiles, je dénouai les liens qui maintenaient ma robe en place et m'en extirpai rapidement, ne portant plus qu'un simple soutien-gorge en dentelle et une paire de culottes.

      Il tendit la main vers l'avant pour saisir mon soutien-gorge et, d'un coup sec, il déchira la dentelle comme s'il s'agissait d'une feuille de papier. Les fils cédèrent à sa force, s'effilochant un à un jusqu'à ce que le tissu se détache de mon corps et mette mes seins à nu. Ils rebondirent, lourds de désir, alors que je me tenais devant lui.

      Mes mamelons étaient déjà de petits bourgeons tendus, attendant désespérément son attention.

      Lorsque je me rapprochai de lui, inhalant son parfum enivrant, mon cœur se mit à battre la chamade. L'arôme robuste et boisé m'enveloppait, se mêlant à mes sens d'une manière qui me semblait si familière, si intrinsèquement juste. C'était comme si son essence même, forte et indomptée, avait allumé un feu en moi. À cet instant, je sus avec une certitude absolue qu'il était mon véritable partenaire.

      Je voulais qu'il me prenne à ce moment précis.

      Sans un mot, il posa une main sur le bas de mon dos et s'empara de ma culotte, la remontant doucement pour qu'elle glisse entre mes lèvres. Le tissu retenait mon clito captif et j'aspirai une bouffée d'air chaud lorsqu'il la fit osciller d'avant en arrière, exerçant une pression suffisante pour taquiner mon clito en manque, et je haletai tandis qu'une vague de désir montait directement en moi. Il me nargua jusqu'à ce que je crie, mais ce cri ressemblait plus à un gémissement, et je fermai les lèvres. Je me mordis l'intérieur de la joue, essayant de rester silencieuse. Mais au fur et à mesure que les secondes passaient, cela devenait de plus en plus difficile. Très vite, je retins un souffle après l'autre, et il se pencha vers moi, m'arrachant un gémissement grâce à ses baisers.

      Ses doigts se resserrèrent et je me crispai, mais ce fut le seul avertissement qu'il donna avant d'arracher ma culotte de mon corps. Le tissu pinça les lèvres de ma chatte et je poussai un cri, une vague de douleur aiguë s'engouffrant dans mon endroit le plus sensible. La morsure fut d'abord rude, puis elle s'atténua jusqu'à ce qu'il ne reste plus que la douce palpitation du désir.

      Il avait à peine posé ses mains sur moi que j'étais déjà sur le point de me libérer.

      Son bras s'enroula autour de ma taille. Ses mains saisirent brutalement mes fesses alors qu'il soulevait mes pieds du sol. Mes jambes s'enroulèrent autour de ses hanches tandis qu'il m'abaissait sur le sol de façon à ce que je sois à plat sur le dos. Son corps plus grand recouvrait le mien avec facilité, mais il veillait à ne pas peser de tout son poids sur moi, juste assez pour me garder prisonnière sous lui.

      Mes mamelons frôlèrent la peau rugueuse qui recouvrait son torse, et une vague d'excitation monta jusqu'à mon cœur. Je tendis ma main vers le haut pour taquiner l'un de mes tétons en manque, et il attrapa mon poignet d'une main. Il saisit rapidement l'autre et les coinça tous les deux au-dessus de ma tête d'une seule main large.

      Je gémis et il m'embrassa cruellement fort, mordillant ma lèvre inférieure comme pour me réprimander d'avoir essayé de me faire plaisir sans lui. J'utilisai mes propres dents contre lui, et son autre main s'enroula autour de ma gorge.

      — Continue à me provoquer, vilaine fille, me dit-il en guise d'avertissement.

      Sa menace révélait qu'il était sur le point de perdre le contrôle, et je savais que j'allais devoir le pousser à bout si je voulais briser sa malédiction.

      Je grognai en retour et lui mordis légèrement la lèvre. Son gloussement en guise de réponse me signifia que cela avait suffi.

      — Tu vas le regretter, partenaire, grogna-t-il, chaque syllabe allumant en moi un feu centré au plus profond de mon ventre.

      Mes jambes s’agitèrent, et je me tortillai sous lui, juste pour pouvoir sentir la ligne dure de sa bite se presser contre ma hanche. Elle était encore plus dure qu'avant, et je ne voulais rien d'autre que de la voir s'enfoncer en moi.

      Je désirais ardemment qu'il me baise aussi fort que j'avais besoin d'être baisée.

      Comme s'il pouvait lire dans mes pensées, il balança ses hanches d'avant en arrière, frottant sa bite dure contre mon corps en manque. Je criai, le tissu rugueux étant à la fois une torture et un bonheur inflexible. Ses doigts se crispèrent autour de mon poignet tandis qu'il baissait la tête sur le côté de ma gorge. Il embrassa la chair tendre qui s'y trouvait, la suçant doucement et me rendant folle de besoin. Son autre main recueillit mon mamelon entre son pouce et son index.

      Je me cambrai à son contact juste au moment où il le pinça violemment. Je criai, mais il étouffa mes sons avec son baiser.

      Mes cris moururent sur mes lèvres alors que je l'embrassais tout aussi férocement en retour. Il étouffa chacun de mes soupirs en tordant durement mon mamelon avant de le lâcher. Dans le silence le plus complet, il frappa mon mamelon avec le plat de sa paume, en plein sur mon bouton sensible. Immédiatement, la douleur rayonna autour de mon téton puni, mais elle ne resta pas là.

      Elle fleurit sur l'ensemble de mon sein, sauvage et cruelle, et elle était tout ce dont j'avais besoin.

      — Oui ! criai-je.

      Il lâcha mes poignets. À côté de moi, une liane serpentait dans l'herbe et encerclait mes poignets, me retenant finalement captive à sa merci. Je m'allongeai devant lui, les bras tendus au-dessus de ma tête, tandis qu'il frappait à nouveau mon sein du plat de ses doigts. Je me crispai, serrant les dents alors que la piqûre s'emparait immédiatement de moi. Je tentai de rester immobile, mais mon corps s'écarta involontairement.

      Cela me brûlait énormément, mais je ne pouvais rien faire d'autre que d'encaisser.

      Je gémis, m'éloignant de lui, mais il ne s'arrêta pas. Au lieu de cela, il utilisa ses mains pour fesser mes seins jusqu'à ce qu'ils soient brûlants.

      Ma chair rosissait sous son contact punitif, s'assombrissait jusqu'à approcher un rouge rosé. Lorsqu'il en eut fini avec ma poitrine, mon corps était pratiquement en train de vibrer d'un désir passionné, à tel point que la douleur brûlante se transforma rapidement en un besoin inextinguible.

      Il revint en arrière, déposant des baisers le long de ma clavicule et sur la surface punie de mes seins. Immédiatement, je me mis à gémir lorsque sa bouche s'approcha de mes mamelons. J'eus le sentiment très net qu'il n'avait pas fini de les torturer, et j'avais raison.

      Ses lèvres se refermèrent sur mon téton droit. Je me crispai, essayant de rester immobile, redoutant et désirant à la fois ce qui allait suivre.

      — S'il te plaît, suppliai-je.

      Je ne savais pas si je le suppliais d'arrêter ou si je le suppliais de continuer, mais rien de tout cela n'avait d'importance parce que ses dents mordaient mon mamelon avec une sauvagerie brutale. Je criai et il mordit encore plus fort, le maintenant dans l'étau de ses mâchoires.

      Puis ses dents s'allongèrent, les pointes acérées s'enfonçant dans la chair sensible de mon mamelon. Il tourna légèrement la tête, tirant sur la peau avec une force punitive, et je me cambrai dans sa bouche. En même temps, il plaça un genou entre mes jambes, frottant le tissu rugueux de son pantalon contre mon clitoris. Je haletai, ravalant un cri de désir douloureux, mais je ne pouvais pas m'empêcher de balancer inconsciemment mes hanches contre sa cuisse.

      Il sourit et relâcha mon téton.

      La douleur brûlante s'intensifia pendant plusieurs secondes, et je me tortillai pour la supporter, observant avec une anxiété passionnée qu'il abaissait sa bouche de l'autre côté. Je me crispai et tentai de me dégager, mais il m'entoura à nouveau de sa main, me forçant à m'allonger sur le sol moussu. Il mordilla légèrement mon côté gauche, provoquant l'étirement des deux pics vers l'avant, incroyablement érigés et en manque.

      — Je ne peux pas...

      — Tu prendras ce que je te donne, ma douce partenaire, grogna-t-il, et mon corps se contracta fortement.

      Il mordit le côté gauche avec une force punitive, et je poussai un cri, les yeux larmoyants alors que la brûlure familière montait en flèche, apparemment plus intensément que l'autre. Il serra ses dents pointues tandis que je me tordais contre sa jambe.

      Je pouvais protester autant que je le voulais, mais quelque part au fond de moi, une partie de moi appréciait cela.

      Lorsqu'il relâcha enfin mon mamelon, je poussai un soupir de soulagement avant que la douleur intense et cuisante qui suivit ne m'envahisse. Je me cambrai et luttai pour la supporter, mais lorsque ses doigts se glissèrent entre mes cuisses, l'agonie s'estompa et il ne resta plus qu'un besoin intense et ardent tandis qu'il caressait mon clitoris en manque.

      — Tu es très mouillée, pour moi, partenaire, mais pas assez mouillée, grogna-t-il.

      D'un seul geste, il recula et enroula sa main autour de mes chevilles. Il souleva mes jambes en arrière vers mon visage, exposant mes fesses et ma chatte de façon tout à fait honteuse. Tenue ainsi, il pouvait voir tout ce qui se trouvait entre mes cuisses, et je rougis encore plus quand je réalisai qu'il pouvait probablement voir mon trou du cul aussi.

      Pendant un long moment, il se contenta de me regarder. Je me sentis timide et je tirai sur les lianes au-dessus de ma tête pour essayer de cacher mon corps, mais elles se resserrèrent et me tirèrent les mains encore plus fermement au-dessus de ma tête.

      Il poussa mes jambes un peu plus bas, étirant mes ischio-jambiers et soulevant partiellement mes hanches du sol. S'il n'avait pas pu me voir avant, il allait certainement en prendre plein les yeux maintenant. Je gémis, mon excitation honteuse ne pouvant être contenue maintenant que j'étais pleinement consciente du fait qu'il pouvait me voir en entier.

      Ses yeux s'assombrirent considérablement, puis sa main se posa directement sur le centre de mon cul, menaçant ma chatte. Le son retentit bruyamment tout autour de moi, me choquant d'abord, du moins jusqu'à ce que l'effroyable piqûre s'ensuive. Avec mon cul ainsi tendu, sa paume brûlait beaucoup plus fort que dans mes souvenirs. Une autre gifle tomba sur ma fesse droite, et je me mordis la lèvre, essayant de rester silencieuse.

      Je ne savais pas pourquoi j'essayais.

      Une troisième fessée punit ma fesse gauche, et je me tortillai, essayant de me libérer de son emprise, mais la seule chose que je gagnai fut une gifle directement sur le dessus de ma chatte. Une piqûre brûlante explosa sur ma chair sensible, et mon vœu de garder le silence passa rapidement à la trappe. À cet instant, je poussai un glapissement, mais la brûlure s'enflamma encore plus. Mes lèvres punies picotaient, et je gémis alors que la douleur augmentait.

      Je sentis une gouttelette de mouille le long de la courbe intérieure de ma cuisse.

      — S'il te plaît, suppliai-je, gênée qu'il voie ma mouille ruisseler sur moi.

      — Tu es tellement très belle comme ça, ma douce partenaire, avec tes seins fessés en rose vif et ton cul de la même couleur, dit-il.

      — Roken, soufflai-je.

      — Je me délecte de te voir, ma Sophia. Bientôt, je vais jouir de tes deux petits trous frémissants. Ils seront tous les deux baisés. La seule question est de savoir lequel prendra ma bite pendant que l'autre prendra ma queue, menaça-t-il, et mon cœur se tordit durement sous l'effet du désir.

      Ma peau rougit et la sueur perla au bord de mon front.

      Je haletais, m'efforçant d'inspirer pleinement, comme si l'air que j'absorbais était de la lave en fusion. Je fléchis mes doigts et soulevai mes hanches autant que j'en étais capable.

      — Je ne pense pas que mon cul soit assez rouge, lançai-je comme un défi.

      Son grognement en guise de réponse provoqua une telle crispation de mon corps que si j'avais été debout, je serais tombée à la renverse.

      — Tu es parfaite, ma vilaine partenaire, gronda-t-il.

      Je regardai des écailles métalliques d'un vert émeraude émerger sur sa peau. Mon souffle devint saccadé par un désir anxieux lorsque sa queue s'étendit derrière lui, l'extrémité striée étant épaisse et lisse. Elle semblait plus grosse que la dernière fois, surtout de si près. Elle glissait d'avant en arrière, son mouvement ressemblant à celui d'un serpent, tandis que je regardais fixement, mon attention entièrement concentrée sur son appendice magique.

      Instinctivement, mon trou du cul se serra, et son sourire s'élargit immédiatement.

      — Ce petit trou du cul nécessiteux veut ma queue, n'est-ce pas ?

      Je criai à haute voix, trop gênée pour prononcer un seul mot.

      — Il va falloir que tu sois patiente, ma partenaire en manque. Je suis encore en train de profiter du reste de ce magnifique petit corps.

      Comme pour me taquiner, le bout de sa queue effleura ma fesse gauche, dangereusement proche de mon trou le plus étroit. J'aspirai ma lèvre inférieure entre mes dents, en essayant de ne pas crisper les muscles de mon cul. Il gloussa d'un air déterminé tandis que la pointe explorait mes mamelons douloureux avant de remonter encore plus haut et de s'enrouler progressivement autour de ma gorge, coupant mon flux sanguin juste assez pour que mon désir me monte à la tête. La position de sa queue faisait en sorte que je puisse encore respirer, ce qui me permettait d'aspirer de petites bouffées d'air.

      Immédiatement, le plaisir s'empara de mes membres, enflammant chaque nerf d'un bonheur ardent et me mettant plus que jamais sur les nerfs. Je penchai la tête en arrière et sa queue se resserra un peu, provoquant un autre tourbillon de plaisir.

      Je me tortillai et sa paume s'enfonça à nouveau dans mon cul. La fessée reprit de plus belle, rapidement et vigoureusement. C'était plus qu'assez pour me couper le souffle, et je luttai pour m'empêcher de crier à haute voix. Mes gémissements se transformèrent rapidement en cris alors que la discipline sévère se poursuivait, sa queue toujours fermement enroulée autour de ma gorge.

      Mes hanches se dérobaient involontairement, essayant d'éviter la terrible piqûre, et ne réussissant qu'à obtenir une fessée plus forte sur mon cul et ma chatte.

      — C'est assez rouge, dis-je.

      — C'est moi qui en déciderai, partenaire, grogna-t-il.

      Ma chatte se serra si fort que je faillis jouir.

      Il me donna une fessée plus ferme, s'assurant qu'il ne manquait pas un seul centimètre de chair nue. Comme je tenais mes jambes droites, il pouvait punir l'arrière de mes cuisses sans difficulté. De plus, la courbe délicate où mes fesses rencontraient mes cuisses était particulièrement vulnérable à la dureté de sa paume dans cette nouvelle position. Lorsqu'il en eut fini avec moi, tout mon cul était échaudé, ainsi que l'arrière de mes cuisses et même jusqu'à l'arrière de mes mollets. J'avais les yeux qui pleuraient, et sa paume s'arrêta de tomber un instant avant que mes larmes ne commencent à couler.

      Ses doigts pressaient ma chair punie, creusant pour prendre ce qui lui revenait de droit et de plein gré. Je haletai, et ma chatte se resserra.

      Sa queue se détacha de ma gorge et j'inspirai à plein poumon, juste avant qu'il ne glisse le bout entre mes cuisses. Il passa sur le dessus de mon monticule, appuyant sur le haut en séparant mes lèvres humides et s'installant directement sur mon clitoris. Alors qu'il le frottait lentement d'avant en arrière, je me rendis compte que la surface n'était pas entièrement lisse, mais légèrement striée.

      Il s'agenouilla à côté de moi et utilisa un bras pour plier mes genoux vers ma poitrine. Ce changement soudain de position mit mon trou du cul encore plus en évidence, et je poussai un cri d'alarme lorsque son autre main se glissa entre mes jambes. Ses doigts effleurèrent aisément mes lèvres brûlantes, recueillant ma mouille tandis qu'il fixait ma chatte avec un intérêt sordide.

      Cela renforça encore mon désir.

      Maintenue fermement comme ça, je ne pouvais pas bouger du tout. Il sourit, comme s'il savait ce que je pensais, et ramena ses doigts dans ma mouille, la faisant tourbillonner jusqu'à ce qu'elle recouvre la surface de sa peau. Puis il continua plus loin encore jusqu'à ce que son doigt pointé se pose directement sur le dessus de mon trou du bas.

      Je me contractai par réflexe, les actions de mon corps échappant à mon contrôle.

      Avec un regard noir, il poussa le bout de son doigt au-delà de ma barrière musculaire réticente, et je poussai un cri, mon trou du bas devenant immédiatement brûlant. Il poussa seulement un peu à l'intérieur, et un doux gémissement honteux m'échappa.

      — Roken, s'il te plaît, j'ai besoin... commençai-je, mais il secoua la tête, et les mots moururent sur ma langue.

      — Tu vas avoir exactement ce dont tu as besoin, partenaire.

      Il enfonça le reste de son doigt en moi, et la douleur irradia autour de mon trou du cul. J'essayai d'étouffer mes cris de plaisir tandis qu'il l'enfonçait encore plus loin, jusqu'à ce qu'il soit entièrement en moi, tandis que le reste de sa main m'enserrait les fesses. C'était déconcertant, mais en même temps, cela m'excitait.

      C'était beaucoup plus intime que cela.

      Je pouvais sentir chaque partie de son doigt en moi, à un endroit où il n'était pas censé se trouver. C'était honteux. Je n’aurais pas dû aimer la sensation de déviance que je ressentais et le fait que ma chatte avait envie d'être libérée. Sa queue glissait d'avant en arrière sur mon clitoris, titillant mon plaisir de plus en plus haut tandis qu'il faisait entrer et sortir ce seul doigt en moi. Ma chatte vide palpitait de besoin, mais la combinaison de son doigt et de l'attention qu'il portait à mon clito me fit presque basculer au bord du gouffre.

      — Oh, oh, s'il te plaît !

      — Tu ne pourras jouir que lorsque tu prendras un deuxième doigt dans ton derrière, murmura-t-il.

      — Roken, je ne peux pas, commençai-je, mais il me coupa la parole lorsqu'un autre doigt s'enfonça à l'intérieur bien plus brutalement que le premier.

      Une agonie beaucoup plus profonde et brûlante s'ensuivit alors que tout mon corps se crispait, luttant contre son entrée même si une partie de moi le voulait aussi. La douleur montait et descendait le long de ma colonne vertébrale, me coupant le souffle. Finalement, un cri étranglé sortit de ma bouche alors que la douleur commençait à atteindre son paroxysme, et je gémis, anticipant avec crainte ce qui allait suivre.

      Lorsque mon corps accepta enfin l'intrusion taboue de ses doigts dans mes fesses, la douleur s'estompa pour laisser place à un délicieux désir qui se propagea d'une vague de bonheur à l'autre, chacune plus puissante que la précédente. Bientôt, mes cuisses tremblaient et mon corps semblait prêt à s'enflammer. Je gémis, me rapprochant rapidement du bord.

      Sa queue appuyait plus fermement à chaque instant, poussant et poussant jusqu'à ce que je sois à quelques fractions de seconde de l'orgasme. Mes cris de désespoir augmentèrent rapidement, devenant de plus en plus aigus au fur et à mesure que j'approchais de la libération.

      — Jouis pour moi, m'ordonna-t-il.

      Mon corps obéit en un instant. Une extase brûlante me traversa tandis que mon corps se resserrait, encore et encore, et que je commençais à monter en flèche. Mes orteils se recroquevillèrent et mes doigts s'agrippèrent à la liane qui retenait mes poignets captifs. Mes hanches se déhanchaient autant qu'elles le pouvaient, tandis que sa queue et ses doigts continuaient à torturer mon clito et mon trou du cul, forçant mon plaisir à monter de plus en plus haut. Les nerfs de mon corps s'enflammaient tous en même temps tandis que mes parois intérieures palpitaient, désespérées de prendre une bite qui n'était pas encore là.

      Mes yeux se révulsèrent alors que mon orgasme s'emparait de chaque fibre de mon être, faisant frémir mes jambes d'une passion sans fin. Je hurlai lorsque mon plaisir atteignit son apogée et gémis lorsqu'il s'amplifia lentement, mon corps tout entier tremblant. Des répliques me déchiraient, me forçant à me serrer autour de ses doigts encore et encore, me rappelant à jamais leur présence dans mon petit trou serré.

      Il maintint ses doigts dans mon cul pendant que je me calmais. Je me mordis la lèvre, légèrement gênée alors que mon trou du bas se resserrait autour de ses doigts épais avant qu'il ne se décide enfin à les retirer. Il relâcha son emprise sur mes jambes et je poussai un soupir de soulagement.

      Sa queue se détacha de ma taille et il se hissa sur ses pieds, se tenant devant moi avec une expression sombre et séductrice inscrite sur son visage.

      — Écarte tes jambes et montre-moi où tu as le plus besoin de moi, ordonna-t-il, et mon corps se mit à tourbillonner de désir une fois de plus.

      Je fis ce qu'il demandait.

      Lentement, j'écartai les jambes et m'exhibai devant lui, sachant que j'étais trempée, que j'avais besoin qu'il me baise, et qu'il pouvait voir chaque goutte qui révélait à quel point je désirais le voir. Il me regarda avec un sourire sordide, scrutant partout entre mes cuisses. Il fit passer sa chemise par-dessus sa tête, révélant son torse ciselé, et j'en eus l'eau à la bouche. Puis il descendit la main et déboutonna son pantalon. Il retira ses bottes et poussa son pantalon jusqu'à ses hanches, révélant sa bite à ma vue.

      Elle était encore plus grosse que dans mes souvenirs.

      La voir était une chose, la prendre en était une autre. Mes jambes fléchirent instinctivement, anticipant une baise douloureuse, mais lorsqu'il s'agenouilla à nouveau, il embrassa mon front, et je sus que tout irait bien.

      Cet homme était mon destin.

      Puis sa queue glissa à nouveau entre mes cuisses, recueillant cette fois la mouille de mon orgasme et la faisant tourbillonner jusqu'à ce qu'elle soit entièrement enduite. Puis son extrémité se posa à l'endroit même où ses doigts s'étaient posés quelques instants auparavant.

      Il ne perdit pas de temps et l'enfonça à l'intérieur. Sa queue était beaucoup plus longue et beaucoup plus épaisse que ses doigts, et je poussai un glapissement, la douleur brûlante désormais familière étant beaucoup plus profonde et intense qu'auparavant. Il enfonça un centimètre après l'autre jusqu'à ce que je me sente pleine d'une façon très différente de ce que j'avais prévu. L'agonie fut intense pendant plusieurs instants, mais elle finit par se calmer, et je gémis.

      Sa bite frôla la mouille qui recouvrait ma cuisse, et je gémis, mon trou du cul me faisant mal.

      — Laisse-moi te toucher, suppliai-je.

      Immédiatement, les lianes qui retenaient mon poignet glissèrent, me libérant d'un seul coup de mes liens. J'enroulai mes bras autour de son cou tandis que mes cuisses se resserraient autour de sa taille. Je me crispai, anticipant les prochaines poussées de sa bite.

      Il ne se précipita pas.

      Au lieu de cela, il fit glisser sa bite d'avant en arrière, enduisant sa tige épaisse comme il l'avait fait avec sa queue et ses doigts. Mon corps prit vie sous lui, se balançant dans tous les sens tandis qu'il me poussait vers un second orgasme.

      — J'ai besoin de toi en moi, suppliai-je.

      — Je sais, douce partenaire, murmura-t-il, son souffle chatouillant les minuscules poils de mon oreille alors qu'il m'embrassait doucement. Il recula légèrement ses hanches, plaçant le gland de sa bite contre mon entrée et me faisant frémir d'impatience nerveuse. Mon cœur palpitait de besoin et j'écartai les cuisses.

      Avec de douces poussées, il enfonça la tête de sa bite en moi, petit à petit.

      J'ouvris la bouche pour crier, l'étirement brûlant étant presque trop fort pour moi, même s'il m'avait préparée autant que possible. Sa bouche descendit jusqu'à la mienne, avalant mes sons dans un doux baiser qui me laissa à bout de souffle. Je me cambrai contre lui et sa main se glissa derrière ma tête, ses doigts s'enroulant dans mes cheveux avec brutalité. Il serra le poing et je criai, mais il ne fit qu'approfondir le baiser.

      Mon cœur battit au rythme d'une connexion magique tandis qu'il enfonçait lentement toute la longueur de sa bite en moi. Elle semblait tellement plus grosse que dans mes souvenirs, chaque crête épaisse se forçant à entrer en moi alors que je me cambrais sous lui. Finalement, il enfonça la totalité de sa bite en moi et je sursautai, me sentant plus remplie que je ne l'avais jamais imaginé.

      C'était une sensation glorieuse, et je fredonnais joyeusement malgré la douleur qui en découlait.

      — C'est ça, ma douce. Tu peux le faire, ronronna-t-il, et ma chatte se resserra fortement sur sa bite.

      Ses yeux dansaient en me fixant, révélant qu'il avait ressenti chaque instant de mon plaisir, et mon visage rougit.

      Avec un sourire complice, il recula ses hanches et s'enfonça lentement à l'intérieur de mon corps. En cadence régulière, il augmenta lentement le rythme, chaque poussée étant douloureusement parfaite et incommensurablement délicieuse. J'enroulai mes bras autour de son cou et m'accrochai, sachant qu'il ne faisait que commencer. Mon impatience nerveuse ne fit que s'accentuer lorsqu'il fit claquer ses hanches avec une force punitive et que je criai.

      Il me baisa durement et rapidement, chaque poussée délicieuse me forçant à gémir, à pleurer et à m'exposer pour montrer à quel point je prenais plaisir à le revendiquer. Son bassin frotta contre mon clitoris, poussant mon plaisir à son paroxysme plus rapidement que je n'y étais préparée, et mes cris se transformèrent lentement en hurlements plus désespérés.

      — Bonne fille. Tu prends tellement bien ma bite, gronda-t-il.

      — Roken... soufflai-je.

      — Tu prends aussi si bien ma queue dans ce joli petit cul, ronronna-t-il.

      Sa queue entra brutalement en moi, chaque nervure me torturant de la manière la plus délicieuse qui soit. Sa queue était étroite à son extrémité, mais il n'arrêtait pas de forcer de plus en plus la base plus large à l'intérieur de moi.

      Prendre sa bite et sa queue en même temps était encore plus incroyable que dans mes souvenirs. Une partie profonde et honteuse de moi voulait que cela dure longtemps. Une partie encore plus embarrassante de moi voulait recommencer, mais avec sa bite dans mon cul à la place. Je criai, rougissant en voyant la direction que prenaient mes propres pensées perverses. Mon désir montait en flèche et je savais que je ne pourrais pas tenir plus longtemps.

      Il fit claquer ses hanches particulièrement fort, et la tête de sa bite rebondit sur mon col de l'utérus. C'était à la fois douloureux et agréable, et il recommença. Je me sentis foncer vers l'orgasme, et je fis de mon mieux pour résister, mais rien n'y fit. Au contraire, je me sentais pousser des ailes, et tout d'un coup, je fus au bord du gouffre.

      L'extase et l'agonie se rejoignirent pour ne faire qu'un. Elles étaient vives et si vibrantes que je dus serrer les yeux à cause de la lumière aveuglante qui les accompagnait. Mes parois intérieures s'agrippèrent à sa bite, et mon trou du cul se resserra si fort autour de sa queue qu'une violente vague de douleur monta en cascade le long de ma colonne vertébrale. Mes hanches se dérobèrent, se balançant vers l'avant tandis que mon corps sollicitait chaque centimètre de sa bite. Ma chatte semblait s'ouvrir encore plus pour lui, absorbant plus de lui alors que je frissonnais d'une félicité incommensurable.

      — Encore, suppliai-je.

      Il me répondit. En me baisant plus fort que je ne l'aurais cru possible. Il me punit avec toute la longueur de sa bite, par des mouvements réguliers. Mon corps se mit à trembler et je frissonnai de joie.

      Des étoiles apparurent dans mon champ de vision alors que chaque nerf en moi s'animait au même moment. Mes cris devinrent de plus en plus désespérés et de plus en plus aigus. Il était impossible que mes cris ne fassent pas écho autour de nous, mais je m'en moquais. J'en voulais juste plus.

      Il me le donna.

      Avant même de savoir ce qui se passait, j'étais au bord d'un autre orgasme, plus puissant que le précédent. Mes jambes commencèrent à trembler quelques instants avant qu'il ne commence, un tremblement d'avertissement qui annonçait un séisme encore plus important à venir.

      Mes cris reprirent. Quelques secondes plus tard, mon orgasme suivit.

      Mon monde entier s'effondra.

      Extase.

      Agonie.

      Plaisir et douleur.

      Mes yeux se révulsèrent alors que je me brisais sous l'homme que j'aimais. Il accéléra le rythme avec sa bite et sa queue, me baisant jusqu'à un autre orgasme avant de rugir de son propre plaisir.

      Au moment où sa semence envahit mes entrailles, je jouis une dernière fois, plus fort que jamais. Je criais et gémissais, me trémoussant sous lui alors que mon plaisir s'emparait de moi. Une giclée après l'autre jaillit en moi, rebondissant sur mon col de l'utérus et enduisant mon canal de son sperme.

      — Je t'aime, ma Sophia, ronronna-t-il.

      — Je t'aime aussi, mon Roken, murmurai-je.

      Une faible lueur perça l'ombre au-dessus de nos têtes, projetant un doux rayonnement. Dès qu'elle commença, je sus de quoi il s'agissait.

      Sa malédiction se brisait.

      La lumière n'était au départ qu'un simple scintillement, un phare lointain qui lui faisait signe vers le salut. La lueur grandit, des vrilles éthérées s'étendant pour toucher son âme accablée.

      À chaque instant, la luminescence s'intensifiait, tourbillonnant et dansant autour de lui comme une valse enchanteresse de lumière. L'éclat scintillait de teintes dorées et d'un violet céleste, peignant l'air d'une énergie palpable. Elle s'enroulait autour de lui, délicate comme une étreinte de soie, insufflant à son être une vitalité renouvelée.

      Alors que la lumière continuait de tisser sa magie, ses traits se transformèrent peu à peu. La tension gravée sur son visage commença à s'adoucir, remplacée par une lueur d'espoir dans ses yeux. Le poids de sa malédiction semblait se dissiper, tout comme les ombres cédant à la lumière éclatante de l'aube.

      Dans un dernier élan de brillance, la malédiction violette se brisa comme du verre fragile, son emprise sur Roken étant à jamais rompue.

      Il était enfin libre.
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      Sophia

      

      Nous restâmes allongés ensemble pendant un long moment après la rupture de sa malédiction, nous serrant l'un contre l'autre comme si nos vies en dépendaient. L'espoir déferla en moi lorsque je sus qu'il était enfin libéré du poids qui le retenait captif depuis si longtemps.

      — Ma Sophia, murmura-t-il encore et encore, pressant ses lèvres sur ma joue, sur le côté de mon cou, et tout le long de mes épaules. De doux picotements me traversèrent en spirale, et je soupirai de contentement.

      — Grâce à toi, je ne perdrai plus jamais le contrôle.

      Mon corps continuait à trembler sous l'effet des répliques. Ma chatte et mon trou du cul me faisaient mal, preuve d'une baise vraiment parfaite entre les mains de l'homme que j'aimais. Je n'aurais pas pu demander plus.

      Épuisée, je fermai les yeux et m'endormis dans ses bras.

      Je me mis à rêver.

      Toute seule, j'avançais dans la forêt, traînant les mains le long du corps dans les hautes herbes. De temps en temps, je m'arrêtais et m'agenouillais pour effleurer du bout des doigts les pétales des fleurs qui m'entouraient, appréciant le doux picotement de magie qui m'envahissait au simple contact. Je me sentais plus vivante que jamais.

      Le point de baignade n'était pas loin. Même de loin, je pouvais voir la vapeur s'élever à la surface de la piscine. Avec un doux soupir, je souris, me redressai et levai le pied pour marcher dans cette direction.

      Mais quelque chose me fit réfléchir. Je m'arrêtai et regardai autour de moi, sentant une magie sinistre et étrangère tourbillonner dans l'air.

      Ce n'était pas censé être là.

      — Sophia...

      Une voix masculine calme résonna tout autour de moi, douce et grondante, mais un sentiment profond et inquiétant commença à se développer au creux de mon ventre.

      Qui que ce soit, il ne s'agissait pas d'un ami.

      — C'est un honneur de pouvoir enfin te parler.

      — Qui est-ce ? demandai-je, les cheveux se dressant sur ma nuque sous l'effet d'une alarme soudaine.

      — Je t'observe de loin depuis un certain temps maintenant, Sophia. Tu es une force avec laquelle il faut compter. Maiis n'aurait pas survécu à l'ascension vers Sorrenthiel sans toi, n'est-ce pas ?

      — Maiis m'a sous-estimée, répondis-je simplement, ne voulant pas en dire trop avant d'en savoir plus sur mon interlocuteur.

      — En effet. Je ne commettrai pas la même erreur, poursuivit-il.

      Je serrai les dents.

      — Qu'est-ce que tu veux ?

      — Tu vas droit au but, pensa-t-il, et mon cœur battit la chamade dans ma poitrine.

      — Je n'aime pas perdre de temps, répondis-je en déglutissant difficilement.

      — Je vois. Alors je vais aller droit au but. Tu penses peut-être avoir sauvé Roken de sa malédiction, mais elle ne sera jamais vraiment brisée tant que je serai en vie. Il y a encore une petite vrille de ma magie qui transperce son cœur. Si je le souhaitais, je pourrais l'utiliser pour le tuer en un instant.

      Je m'arrêtai net, déglutissant nerveusement.

      — Le Roi des Ténèbres le souhaite certainement. L'agitation du Roi fou l'a beaucoup amusé au fil des ans. Surtout si l'on considère les circonstances de sa malédiction.

      — Quelles circonstances ?

      — Tu ne sais pas ?

      Je ne répondis pas. Je laissai simplement le silence s'installer jusqu'à ce que sa voix tourbillonne à nouveau autour de moi.

      — Roken a aimé une fois, mais c'est ce même amour qui l'a trahi, commença-t-il.

      — Qu'est-ce que tu veux dire ?

      Je fis une pause. Je savais comment la malédiction opérait en Roken, comment elle le transformait en une bête féroce dépourvue de toute raison.

      — Viens à moi, et je te montrerai.

      — Que veux-tu ? demandai-je, ma voix forte et résolue malgré la peur que je ressentais à l'intérieur.

      — Toi.

      — Dis-moi ton nom, dis-je en serrant les dents.

      — Malachi Stormweaver, répondit-il, sur un ton dangereusement sinistre.

      Je repoussai un frisson de peur et gardai la tête haute. Je ne laisserais pas cet homme m'intimider, pas alors que j'avais déjà accompli tant de choses ici, dans ce périlleux monde imaginaire.

      — Pourquoi moi ?

      — Le Roi des Ténèbres a les yeux rivés sur toi.

      — Et si je me donne à lui ? Libéreras-tu Roken de ta magie ?

      — Viens à moi et le Roi des Ténèbres te donnera tout ce que tu as toujours voulu.

      — Et Roken ?

      — Je supprimerai toute trace de ma magie dans son cœur. Tu as ma parole.

      Je me réveillai en sursaut et jetai immédiatement un coup d'œil à Roken, pour le voir s'agripper à sa poitrine dans son sommeil. Les cloches d'alarme se déclenchèrent dans ma tête lorsque ses sourcils se froncèrent et que ses lèvres s'écartèrent, libérant un gémissement doux et douloureux.

      Et s'il n'était pas vraiment libre après tout ? Et si l'étreinte du véritable amour n'avait pas brisé la malédiction ? Et s'il avait besoin de plus ? Et si ce que Malachi avait dit était vrai ? Pourrait-il vraiment tuer Roken aussi facilement qu'il l'avait dit ?

      Toujours endormi, Roken grogna doucement, et je me mordis la lèvre. Il n'y avait pas vraiment de décision à prendre, car je l'avais déjà prise. Si sa vie était encore en danger, je le sauverais. Ce n'était même pas une question.

      Avec une douceur excessive, je pressai le bout de mes doigts sur son cœur, et aussitôt, une froide secousse de magie traversa mon bras.

      Le Sorcier n'avait pas menti.

      Roken était toujours affligé par la magie de Malachi, et j'étais la seule au monde à pouvoir le sauver. Je sacrifierais tout pour m'assurer que Roken puisse survivre, pour qu'il puisse reprendre sa couronne et protéger les gens de ce royaume.

      Je baissai la tête, pressant mon front contre lui, et ses bras m'entourèrent de chaleur. Pendant une minute, je me laissai aller à faire comme si le reste du monde n'existait pas, comme si les monstres et la magie n'étaient pas réels, et comme si la seule chose qui existait, c'était nous deux. C'était très libérateur, mais je savais qu'il fallait y mettre fin avant qu'il ne soit trop tard.

      Avec précaution, je me dégageai de ses bras et roulai loin de lui avant de me lever. Pendant un long moment, je le fixai, n'ayant pas envie de partir et le remerciant silencieusement pour l'amour et l'affection qu'il m'avait témoignés depuis que j'avais fait mes premiers pas dans ce monde sauvage.

      Ne voulant pas perdre trop de temps, je remis ma robe et enfilai mes chaussures. Je passai la ceinture autour de ma taille avec mon épée, la serrant bien avant de m'engager silencieusement sur le sentier envahi par la végétation qui suivait la rive. J'évitai soigneusement les branches et les feuilles séchées, choisissant de marcher sur l'épais tapis de mousse afin de rendre mon voyage aussi silencieux que possible.

      Une douce traction d'énergie mystique me conduisait vers l'aval de la rivière, et je savais que c'était Malachi qui me guidait vers lui. Je marchai pendant près d'une heure avant d'émerger dans une clairière ombragée et d'apercevoir une silhouette ombragée qui se tenait au centre.

      Mon souffle se bloqua dans ma gorge lorsqu'il rabattit sa capuche et que son regard sinistre se fixa sur le mien. La clairière semblait rétrécir en sa présence, son aura consumant chaque centimètre carré de l'espace, imposant attention et respect. Il me fallut tout ce que j'avais en moi pour ne pas me retourner et courir directement dans les bras de Roken. Au lieu de cela, je gardai la tête haute et rencontrai hardiment son regard avec autant d'intensité.

      Ses traits étaient ciselés, sculptés par le temps, portant le poids d'un savoir indompté et d'une magie interdite. Les lignes de son visage traçaient les contes d'un passé trouble, gravé à la fois de sagesse et de malveillance. Ses yeux, tels des éclats d'obsidienne, avaient une profondeur qui laissait entrevoir l'immensité de ses capacités arcaniques et les ténèbres qui s'y cachaient.

      Lorsque nos regards se croisèrent, je ressentis une poussée d'émotions contradictoires - la fascination mêlée à la trépidation, la curiosité tempérée par un avertissement sinistre et instinctif. À ce moment-là, je savais que le fait de croiser le chemin de Malachi avait déclenché une collision fatidique de destins, une collision qui modifierait à jamais le cours du mien.

      — Sophia, c'est tellement agréable de te rencontrer enfin en chair et en os, dit-il, sa voix dégoulinant d'une sagesse tout aussi formidable et intemporelle que son regard.

      — Je dirais bien la même chose, mais ce n'est pas une visite entre amis, n'est-ce pas ? rétorquai-je.

      Il afficha un sourire complice, ses yeux s'assombrissant de plusieurs teintes.

      Des bois tout autour de lui, plusieurs silhouettes à capuche émergèrent. Leurs capuches étaient si sombres qu'on aurait dit que le tissu avalait toute la lumière autour d'eux. Ils chantaient à voix basse et le sang qui circulait dans mes veines se glaça soudain de peur. Je me raidis face à la menace soudaine, écoutant attentivement jusqu'à ce que je puisse distinguer leurs paroles dangereuses.

      — Nous vous voyons, Roi des Ténèbres,

      Nous nous inclinons dans l'ombre de vos ténèbres.

      Nous sommes vos disciples, Roi des Ténèbres,

      Notre mission est de vous libérer de votre cage.

      Nous unirons les royaumes en votre honneur,

      Et vous prendrez enfin le seul vrai trône.

      L'un d'entre eux rabattit sa capuche, et je me raidis en la reconnaissant. Maiis me fixait, ses traits elfiques atténués mais rappelant encore la beauté éthérée qui la caractérisait avant tout cela. Je reculai d'un pas, l'observant avec une méfiance grandissante.

      — Sophia, ronronna-t-elle. Sa voix était moins élégante et ses iris brillaient d'un violet profond qui frôlait le noir.

      — Maiis, dis-je froidement.

      Mon regard allait et venait d'elle à Malachi, gardant les deux dans mon champ de vision au cas où l'un d'eux tenterait quoi que ce soit.

      Je ne leur faisais pas confiance, pas même un tout petit peu.

      — Tu m'impressionnes, humaine. Je suis curieuse de savoir comment tu as pu t'échapper de mon royaume, surtout après que je t'aie placée dans l'un des donjons les plus sécurisés du royaume, ronronna-t-elle en penchant la tête et en m'évaluant avec intérêt.

      — Mes secrets m'appartiennent, répondis-je en lui lançant un regard plein de haine dont je ne me savais pas capable. Elle n'avait pas besoin de savoir que la voyante avait choisi de devenir mon alliée à ce moment précis. Pour l'instant, cela m'aurait beaucoup aidée que Maiis pense que j'étais plus puissante que je ne l'étais en réalité.

      — Très bien alors, gronda-t-elle.

      — Qu'est-ce que c'est que tout ça ? demandai-je, mon regard parcourant les silhouettes à capuche qui se tenaient en demi-cercle derrière Malachi.

      Ils psalmodiaient toujours, leurs voix n'étant plus qu'un doux murmure, mais tout de même inquiétant. Maiis fit un pas vers moi, et j'en fis un en retour. Immédiatement, elle leva les mains comme pour dire qu'elle ne voulait pas faire de mal, mais je savais qu'il ne fallait pas se laisser prendre par sa gentillesse voilée. J'avais déjà fait cette erreur une fois.

      — Voici le Clan des Ténèbres Éternelles, la secte la plus fervente de tout Helheim. Je porte le titre le plus élevé. Nous sommes l'épée du Roi des Ténèbres, tandis que Malachi et d'autres comme lui sont sa magie, expliqua-t-elle, sa fierté visible à la façon dont elle tirait ses épaules en arrière et gardait la tête haute.

      — Pourquoi sont-ils ici ?

      — Nous sommes ici pour te tuer, si tu ne pars pas de ton plein gré avec Malachi, dit-elle avec un sourire malicieux, et je serrai les dents tandis que chaque membre dégainait une lame incurvée dans son dos. Ils firent un pas vers l'intérieur, se rapprochant les uns des autres en pointant les pointes de leurs épées directement vers moi dans une menace silencieuse.

      J'avais envie de tendre la main et de dégager mon épée, mais je m'en empêchai, du moins pour l'instant.

      — Le Roi des Ténèbres te préférerait vivante, mais il n'est pas opposé à la prise de ton âme, continua-t-elle.

      — Tu as déjà pris mon sang, accusai-je.

      Son sourire grandit tandis qu'elle dégageait la chaîne autour de sa gorge de l'encolure de sa robe noire lacée. Trois fioles pleines de sang rouge foncé tintèrent les unes contre les autres, et je plissai les yeux dans sa direction.

      — Un. Deux. Trois... Il en reste une...

      — Qui étaient les autres ? demandai-je.

      Elle gloussa, le son étant étrangement grave. Au lieu de répondre, elle resta plantée là, souriant et riant de ma confusion. Voyant que la presser pour obtenir plus d'informations était clairement une impasse, je me retournai vers Malachi.

      — Tu as promis de retirer ta magie du cœur de Roken si je venais, déclarai-je avec détermination. Je n'allais pas oublier la raison pour laquelle j'étais ici en premier lieu.

      — Si tu traverses avec moi le portail que j'ai créé pour aller à Helheim, j'effacerai toute trace de moi dans le cœur de Roken jusqu'à la fin de ses jours.

      Il sourit, et je ne pouvais m'empêcher de penser qu'une menace trouble se cachait entre ses mots.

      — Tu retireras ta magie avant que je n'aille où que ce soit avec toi, répondis-je sèchement.

      — Celle-ci ferait une meilleure Reine que les deux dernières, ronronna sournoisement Maiis, et la bile monta au fond de ma gorge.

      — Sa Reine ?

      — Oui. Le Roi des Ténèbres est à la recherche de sa partenaire depuis très longtemps. Peut-être que tu es celle qu'il lui faut après tout, songea-t-elle, et mes doigts se resserrèrent en poings à mon côté.

      — Dès que ta main touchera la mienne, je retirerai complètement les derniers fils de sa malédiction. Je t'en fais le serment, m'implora Malachi.

      — Et les habitants de Terraheim ?

      — Le Roi des Ténèbres n'a aucun intérêt pour les habitants de ce royaume s'il te détient, promit-il.

      — Il ne les tuera pas tous ?

      — Il n'a aucun intérêt à faire passer plus d'âmes perdues dans son royaume, répondit-il.

      — Qu'est-ce que cela signifie ?

      — Tu comprendras avec le temps, soupira-t-il.

      Les mains de Malachi commencèrent à tisser dans l'air une mosaïque complexe de gestes. Le tissu même de la réalité semblait onduler et se déformer, comme s'il se pliait à la volonté du Sorcier. Des fils d'énergie éthérée, pulsant d'une teinte violette malveillante, filaient et s'entrelaçaient, formant une sphère magique circulaire complexe qui défiait l'entendement des mortels.

      Dans un élan de puissance obscure, Malachi prononça une incantation à voix basse, dans une langue que je ne comprenais pas. Pendant qu'il psalmodiait, l'air crépitait d'énergie, vibrant d'une inquiétante anticipation. L'espace devant lui trembla, le tissu de l'existence se déchirant pour révéler un portail, une porte vers le royaume de Helheim.

      Des volutes de magie violette émanaient de la fissure, comme des vrilles éthérées s'étirant vers les coins sombres de la pièce. Un vent glacial s'échappa de l'ouverture, provoquant la formation de la chair de poule sur ma peau. L'air s'alourdit d'une odeur de soufre et de pourriture, et une cacophonie lointaine de cris torturés et de rugissements infernaux traversa le portail, une symphonie obsédante venue des profondeurs d’Helheim.

      Les yeux de Malachi brillaient d'une intensité sinistre, reflétant les teintes profondes de l'abîme violacé au-delà du portail. Avec un sourire triomphant, il tendit la main, ses doigts effleurant à peine le seuil du portail. Le portail s'élargit, laissant entrevoir un royaume enveloppé de ténèbres et imprégné d'une magie tordue.

      Un endroit qui semblait destiné à devenir mon destin.

      Même maintenant, la voix de la voyante restait silencieuse. Peut-être qu'elle s'était trompée, et que j'étais destinée au Roi des Ténèbres après tout.

      — Maintenant, viens. Le Roi des Ténèbres attend sa Reine, gronda Malachi.

      — Je ne suis pas une Reine, dis-je avec tristesse.

      — Elle est ma Reine.

      La voix de Roken était comme un chant de bienvenue dans le vent. Je poussai un soupir à la fois de peur inébranlable et de soulagement écrasant en tournant la tête et en regardant par-dessus mon épaule pour le voir se tenir derrière moi, vêtu d'un simple pantalon gris foncé et de son ceinturon d'épée autour de la taille.

      — Si le Roi des Ténèbres veut ma Sophia, alors il va devoir me tuer avant de poser un seul doigt sur elle, grogna Roken.
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      Roken

      

      Mes yeux se posèrent uniquement sur ma partenaire. Son regard soutenait le mien, à la fois suppliant, innocent et incroyablement fort.

      — Ta Reine ? demanda-t-elle en chuchotant, ses mots ne s'adressant qu'à moi.

      Je fis un signe de tête.

      Elle était ma partenaire. C'était grâce à elle que je reprenais le contrôle.

      Chaque fibre de mon être vibrait d'une vitalité et d'un objectif retrouvés. C'était comme si je renaissais, que l'on m'accordait une seconde chance de profiter de la vie sans les contraintes de la malédiction.

      Je me sentais tellement plus léger, comme si le fardeau qui m'avait hanté pendant des années était enfin levé. Un flot d'émotions inonda mes sens - la joie, l'exaltation et un sentiment écrasant de libération.

      Une vive douleur me transperça le cœur et je serrai les dents, détournant mon attention du regard de Sophia vers celui de Malachi.

      À côté de lui se trouvait un cercle de silhouettes à capuche et le visage de la femme qui avait été la raison pour laquelle il avait pu me maudire en premier lieu. Mon cœur se brisa un peu à sa vue.

      — Elenwen, soufflai-je.

      — En fait, je m'appelle Maiis, dit-elle en souriant.

      — Ah, Roken, ricana Malachi, savourant l'occasion de narrer ses plans malveillants. Tu as été bien stupide de faire confiance à la profondeur de l'amour. C'est ta vulnérabilité qui m'a permis de m'emparer de ta faiblesse, de la brandir contre toi avec vengeance. Oh, les récompenses que j'ai offertes à la douce Elenwen, ton ancienne bien-aimée, si elle osait te trahir à mes yeux.

      — Maiis est un changeling, Roken. Ce n'est pas elle, murmura Sophia en se plaçant à mes côtés. Ses doigts se glissèrent dans les miens, et toute la douleur de la trahison d'Elenwen s'évanouit tandis que mon amour pour elle remontait à la surface.

      — Ses cris étaient exquis, Roken. J'ai trouvé poétique de prendre son visage dans ce royaume après qu'elle ait connu sa fin dans le mien, lança Maiis, avec un sourire malicieux.

      — Ne l'écoute pas, implora Sophia.

      Une douleur perçante me traversa la poitrine, si vive que j'eus l'impression que quelqu'un m'avait planté un couteau en plein cœur.

      Je pressai mon poing sur mon cœur, essayant de sentir ce qui n'allait pas et de le soulager en même temps. Je laissai passer une vrille de ma magie libérée à travers moi, reconnaissant le contact d'une énergie étrangère en moi. La magie transperça à nouveau mon cœur, de façon plus persistante cette fois, et Malachi grimaça. Immédiatement, je compris ce qui s'était passé et pourquoi j'étais ici.

      Malachi avait menacé ma vie avec sa magie pour s'emparer de ma Sophia.

      Je ne le laisserais pas me la prendre. J'avais aimé une fois, et il avait détruit cela. Je ne le laisserais pas recommencer.

      Je croisai le regard de Malachi, son sourire malveillant encore plus perfide que dans mes souvenirs. La colère monta en moi, alimentant les flammes de ma détermination. La haine s'enroulait autour de mon cœur, se mêlant à la puissante magie qui déferlait dans mes veines. À chaque respiration, le cyclone de puissance en moi gonflait, impatient de se déchaîner sur mon ennemi.

      — Qui est-elle ? demanda doucement Sophia en jetant un coup d'œil à Maiis, puis à moi.

      — Elle ne le sait pas ? demanda Malachi avec jubilation. Ses yeux brillaient d'une fierté écœurante. Je pris une grande inspiration et le fixai du regard. Je n'allais pas reculer cette fois.

      — Elenwen était une femme que j'ai aimée autrefois. Elle m'a trahi auprès de Malachi. C'est grâce à elle qu'il a pu me jeter sa malédiction il y a cinq cents ans, expliquai-je.

      — C'était bien plus que cela, n'est-ce pas ? C'est à cause d'elle que tu as perdu le contrôle de ta colère et que tu as ruiné Taverna, se moqua Malachi. Il n'en fallait pas plus pour la plier à ma volonté. Je lui ai offert un pouvoir inouï pour remodeler le monde selon ses désirs. Tout ce qu'elle avait à faire, c'était de révéler ton secret le mieux gardé - la vulnérabilité que tu portes lorsque tu es piégé dans ta forme humaine, et c'est ce qu'elle a fait.

      — Elenwen a conduit Malachi à l'intérieur de mon château au milieu de la nuit. Sa magie a enchaîné la mienne dans mon sommeil, et il a pu lancer la malédiction qui me retenait prisonnier depuis si longtemps, poursuivis-je.

      — Elle a rempli son rôle, dit-il en souriant, son amusement sombre.

      — Et maintenant, elle est morte, répondis-je.

      Le sourire de Malachi se renforça, et j'avais envie de lui arracher le cœur de la poitrine.

      À côté de moi, Sophia dégaina son épée. Le bruit du métal résonna clairement, et elle s'avança, la tête haute, avec un courage inébranlable.

      Cela me rendait encore plus fier de pouvoir la considérer comme mienne.

      À mes côtés, Sophia se tenait inébranlable, son épée brillait dans la faible lumière, témoignant de sa détermination. Sa présence allumait un feu en moi, me rappelant l'amour et la loyauté qui brûlaient dans ses yeux. Je puisais ma force dans son courage inébranlable, sachant qu'elle se tenait à mes côtés, prête à relever tous les défis qui osaient croiser notre chemin.

      Simultanément, Maiis s'élança dans l'action, son arme scintillant tandis qu'elle plongeait toute la scène dans le chaos. Tourbillon de fureur et de grâce, elle s'élança vers l'avant, sa lame entrant en collision avec celle de Sophia dans un fracas retentissant. Le choc du métal emplit l'air et je me préparai au combat.

      La magie surgit en moi, crépitant de puissance brute alors que mon être même tremblait sous l'effet d'une force incontrôlable. Je la laissai monter de l'intérieur, se développant et bouillonnant avec une vengeance qui menaçait d'exploser à tout moment. Avec un rugissement retentissant, je me lançai dans la mêlée, libérant toute la force de mon pouvoir élémentaire de terre.

      Je tendis les bras, des sphères de magie émeraude étincelantes tourbillonnant sur mes paumes, grossissant à chaque fraction de seconde jusqu'à ce que je les lance en avant, visant directement le cœur de Malachi. Avec un grognement, il bondit juste à temps pour que mes sphères d'énergie fassent un trou en plein centre d'un arbre ancien. Le boum assourdissant du bois qui craque se répercuta dans les bois, et les silhouettes chantantes à capuche se précipitèrent en avant, tenant leurs lames incurvées en l'air. Sa concentration brisée, le portail vers Helheim disparut dans un tourbillon de brume violette.

      Un couteau mystique s'enfonça plus profondément dans mon cœur, et je poussai un rugissement de douleur.

      Puis le monde se figea brusquement. Maiis et Sophia s'affrontaient, leurs épées brandies, figées dans le temps. Malachi avait le bras rejeté en arrière, une boule de magie tourbillonnante prête à contrer la mienne quelques instants avant d'être lâchée.

      — Roi fou, avez-vous besoin de mon aide ?

      La voix sage de la voyante résonnait tout autour de moi, semblant être partout et nulle part à la fois. Une vision translucide d'elle se tenait devant moi, son regard noir captant mon attention en un instant.

      — Oui, soufflai-je.

      — Bien.

      Elle s'avança vers moi, les mains tendues dans ma direction. Ses paumes claquèrent dans ma poitrine, et je me crispai, sa magie ancienne coulant en moi avec une puissance sauvage illimitée. Immédiatement, des vrilles blanches de magie s'échappèrent de ses doigts et s'enfoncèrent dans ma poitrine. L'énergie mystique blanche qui brillait picotait dans ma poitrine et s'enroulait dans les fibres musculaires de mon cœur. Lentement, la magie violette s'infiltra en moi, emportant la douleur avec elle. Je pris une respiration saccadée et m'affaissai vers l'avant en croisant son regard. Ses yeux d'une profondeur d'obsidienne se plantèrent dans les miens.

      — Quel est votre prix ? murmurai-je, terrifié par la réponse.

      — Vous devez prendre Sophia comme votre seule et véritable partenaire. Elle doit être marquée.

      — C'est votre prix ?

      — Vous comprendrez quand le moment sera venu, répondit-elle.

      Elle ne me laissa pas le temps de poser d'autres questions car elle claqua des doigts et disparut.

      Instantanément, la bataille reprit de plus belle.

      Sophia et Maiis se tournèrent autour, leurs épées s'entrechoquant avec une grâce mortelle. Le choc de l'acier emplissait l'air tandis que des étincelles jaillissaient de leurs lames.

      Les yeux de Sophia flamboyaient d'une détermination furieuse tandis qu'elle s'élançait vers l'avant, son épée traversant l'air avec une précision mortelle. Maiis para avec une agilité rapide, sa lame courbée déviant l'attaque avec un claquement retentissant.

      D'un geste rapide, elle sortit une petite fiole de verre de sa ceinture, dont le contenu tourbillonnait dans une mystérieuse brume violette. D'un geste calculé, elle fit voler la fiole en éclats contre le sol rocailleux, et un claquement retentissant traversa l'air.

      Alors que le verre se brisait, un portail éthéré se matérialisa, un portail vers le château d’Helheim. Des nuages violets tourbillonnants apparurent, promettant une échappatoire à la bataille qui faisait rage. Maiis saisit l'occasion, s'élançant vers le portail d'un bond rapide. Sophia, prise au dépourvu, s'élança en avant dans une tentative désespérée de l'arrêter, mais il était trop tard.

      Le portail engloutit entièrement Maiis, sa silhouette disparaissant dans son royaume d'origine. Maiis se retourna, me montrant son vrai visage. De sombres yeux violets brillants fixaient les miens tandis qu'elle souriait. Il était surprenant de voir les cicatrices de brûlures déchiquetées qui avaient détruit le côté droit de son visage. Ses lèvres étaient particulièrement dérangeantes, car elles étaient rongées et laissaient apparaître la chair de ses gencives et les côtés de ses dents. Cette vue était déconcertante lorsqu'elle souriait, ses yeux dansant d'intentions malveillantes.

      Avec une détermination d'acier, Sophia bondit en avant, avec la ferme intention de suivre Maiis dans le portail, mais avec un claquement rapide et sinistre, le portail se referma à quelques centimètres de sa main tendue. Elle grogna à voix haute, sa frustration d'avoir perdu son adversaire étant évidente.

      Les silhouettes à capuche se précipitèrent vers elle, et je rugis avec une fureur contenue qui m'était propre. Sans réfléchir, je pris ma forme de dragon, totalement libre pour la première fois depuis plus de cinq cents ans. Les muscles s'allongèrent et les os ondulèrent tandis que mes ailes se déployaient de mon dos dans un claquement sonore.

      Je frottai ma langue contre mon palais, allumant les flammes au fond de ma gorge. Prenant soin d'éviter Sophia, je rugis et fis pleuvoir des flammes sur les silhouettes qui se précipitaient pour l'attaquer. Deux réussirent à passer, mais Sophia abattit sa propre lame dans un arc de cercle tourbillonnant, attrapant le premier directement à la gorge dans une volée de sang. L'homme n'eut même pas le temps de crier avant de s'effondrer sur le sol. Puis elle enfonça profondément sa lame dans le ventre du deuxième homme avant de la dégager d'un coup sec.

      Je tournai mon regard vers Malachi, jetant mon dévolu sur lui une fois pour toutes. Je battis des ailes avec force, m'élevant dans les airs au-dessus de la cime des arbres. Il lança des boules de vent et de magie vers moi, essayant de faire dévier mon vol de sa trajectoire. Il n'y parviendrait pas.

      Alors que Malachi déchaînait sa magie, je m'élevais dans les airs, esquivant chacun de ses assauts. Mon instinct me guidait, mes sens s'aiguisaient sous ma forme de dragon. Je me tordis et me retournai, mes ailes puissantes me propulsant avec vitesse et précision, esquivant les vrilles d'énergie violet foncé qui s'élançaient vers moi. L'air crépitait des restes de ses tentatives infructueuses pour me piéger, mais je restais insaisissable, un fantôme se faufilant dans la tempête de ses attaques. Tandis que j'évitais habilement ses assauts magiques, je sentais une vague d'exaltation couler dans mes veines. Avec un puissant rugissement qui ébranla les fondations mêmes de la terre, je plongeai vers lui, mes griffes fendant l'air comme des lames aiguisées avec la ferme intention de l'éventrer vivant.

      Les yeux de Malachi s'écarquillèrent, une lueur de peur trahissant sa façade confiante. Mais il refusa de reculer, invoquant la magie noire dans une tentative désespérée de repousser mon attaque. Des éclairs de puissante énergie violette crépitèrent dans ma direction, mais je les évitai sans effort d'un coup d'ailes. Réduisant la distance, je libérai mon souffle ardent, un torrent de flammes vertes empoisonnées qui l'engloutit, transperçant ses défenses avant qu'il n'ait eu le temps d'utiliser sa magie pour le bloquer.

      Lorsque les flammes se calmèrent, je vis Malachi, le corps brûlé et brisé, qui luttait pour retrouver son sang-froid. Avec un grognement menaçant, je me rapprochai, mes dents aiguisées comme des rasoirs prêtes à porter le coup final. Une lueur de résignation brilla dans ses yeux, la réalisation qu'il avait finalement rencontré son égal, et je m'en délectai.

      Avec une fureur primitive, je m'élançai vers l'avant, avec la ferme intention d'enfoncer mes dents dans sa chair, mais Sophia l'atteignit la première.

      Elle sortit de l'ombre, son épée luisant de détermination. D'un mouvement rapide et décisif, elle leva son arme bien haut, la lame accrochant la faible lumière d'une lueur mortelle. En un seul mouvement, son épée fendit l'air et s'enfonça dans la gorge du jeune homme, rencontrant sa cible avec une force explosive. Le son du métal rencontrant la chair se répercuta sur le champ de bataille, accompagné d'un bruit sourd et écœurant. La tête de Malachi s'éleva dans les airs et s'écrasa sur le sol avec un bruit sourd, témoignage glaçant de la fin de son terrible règne.

      Sophia se tenait debout, le souffle court, mais l'adrénaline de la victoire se lisait sur ses traits.

      Elle tourna la tête et croisa mon regard.

      — Il est temps pour toi de reprendre ta couronne.
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      Sophia

      

      Je marchai jusqu'à Roken sur des jambes tremblantes. Avant aujourd'hui, je n'avais jamais tué personne, et l'élan de cette victoire faisait trembler mes cuisses. Je trébuchai lorsqu'il reprit sa forme humaine, me rattrapant avant que je ne tombe. Ses bras m'enveloppèrent si étroitement que je pouvais à peine respirer.

      — Il aurait pu te tuer, gronda-t-il, mais son ton restait léger de soulagement. Ses bras se serrèrent un peu plus, révélant l'émotion qu'il ne voulait pas exprimer.

      — Roken, je ne pouvais pas supporter l'idée qu'il t'ait ôté la vie, soufflai-je en me pressant si fort contre lui que je pouvais entendre les battements réguliers de son cœur dans sa poitrine.

      — Tu t'es bien battue, ma douce. Je suis fier de toi, murmura-t-il.

      — Comment t'es-tu libéré de sa magie ? Il avait dit qu'il aurait pu te tuer d'un simple claquement de poignet, qu'il n'en fallait pas plus pour en finir avec toi. Il t'aurait épargné si j'étais partie avec lui, expliquai-je, me sentant un peu timide.

      — Ton sacrifice n'était pas nécessaire. La voyante nous a accordé un dernier miracle, répondit-il.

      Je poussai un soupir de soulagement tremblant.

      — Merci, voyante, chuchotai-je.

      Sa main se posa sur le bas de mon dos, m'attirant contre lui encore plus fermement que je ne l'aurais cru possible. J'enroulai mes bras autour de son cou et il me souleva du sol. Doucement, il appuya ses lèvres sur mon front et m'embrassa doucement. La chaleur se répandit dans mes membres, chassant en un instant les maux de la bataille.

      Il me porta jusqu'au trou d'eau, où il me déshabilla soigneusement et me plongea dans l'eau chaude. D'un geste tendre, il essuya le sang et la sueur qui parsemaient ma chair endolorie. Le bout de ses doigts massa mon cuir chevelu, provoquant des vrilles de plaisir dans mon corps à son contact rugueux. Je haletai, profitant de chaque instant avant qu'il ne m'allonge dans la partie peu profonde de ce bassin pour s'occuper de mes vêtements.

      Je le regardai passer ses mains sur ma robe, la nettoyant avec de la magie pendant que je trempais dans le bassin. Lorsqu'il eut terminé, il se déshabilla et me rejoignit dans l'eau, se nettoyant au passage. Je savourais la vue de son corps nu, allant de ses fesses arrondies à son torse ciselé, tandis qu'il se déplaçait autour de moi.

      Il me prit dans ses bras et pressa ses lèvres contre les miennes, m'embrassant doucement, ce qui me fit perdre la tête. Il me coupa le souffle à ce moment-là, et je sus que nous étions faits l'un pour l'autre.

      Pour toujours.
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        * * *

      

      Une semaine plus tard

      

      Le moment était enfin venu.

      La malédiction de Roken avait été brisée. Elle ne l'empêchait plus d'occuper la place de roi qui lui revenait de droit.

      Je me tenais sur la grande terrasse du dernier niveau du château d'Ironpeak où se trouvait un arbre magnifique niché au milieu d'anciennes structures de pierre, ses branches s'élevant vers le ciel comme une couronne d'une splendeur luxuriante. Son écorce était usée par les intempéries et noueuse sous le poids des siècles. Des feuilles d'un vert éclatant ornaient ses branches, tandis que de délicates fleurs éclataient comme des étoiles éparpillées dans le feuillage.

      Je regardais la vaste étendue de collines ondulantes et de vallées fertiles, un panorama à couper le souffle qui s'étendait à perte de vue. La terre en contrebas, parsemée d'établissements et de champs cultivés, se déployait comme une tapisserie de vie et de prospérité. Les rivières serpentaient à travers le paysage, scintillant comme des rubans d'argent, leurs doux courants nourrissant la flore et la faune environnantes. L'air transportait l'odeur des fleurs sauvages et le parfum terreux de la forêt. La lumière du soleil dansait sur les champs, jetant une lueur dorée sur la terre.

      L'armée de Helheim avait reculé dans les jours qui avaient suivi notre retour. Des éclaireurs étaient revenus pour nous informer que la brèche s'était temporairement refermée, mais que la magie qui la maintenait fermée était pour le moins ténue. Pour l'instant, nous étions à l'abri du Roi des Ténèbres.

      Il était temps de faire une fête qui aurait dû avoir lieu depuis longtemps.

      Les rues grouillaient de vie, vibrant de couleurs et du bourdonnement des conversations animées. Des décorations ornaient chaque coin de rue, des bannières éclatantes flottaient dans la brise, tandis que des guirlandes fleuries bordaient les portes. L'odeur du pain fraîchement cuit, des épices aromatiques et des pâtisseries sucrées s'échappait des étals des marchés animés. Les musiciens accordaient et jouaient de leurs instruments, leurs mélodies résonnant de notes joyeuses qui se répercutaient dans les rues pavées. Les danseurs se produisaient dans les rues avec grâce, leurs mouvements étant une célébration complexe de la jubilation, captivant la foule errante par leur habileté et leur exubérance.

      Au milieu de cette agitation, un festin digne de la royauté se préparait. Les tables gémissaient sous le poids de somptueuses tartines, un éventail de plats délectables et de délices exotiques représentant les diverses régions du royaume. L'air était rempli de l'arôme alléchant des viandes rôties, des herbes parfumées et des épices qui infusaient les plats de saveurs alléchantes.

      La ville s'était animée pour le retour du roi.

      Alors que le soleil entamait sa descente, jetant une lueur dorée sur la cité de marbre blanc, les gens commencèrent à s'aligner dans les rues.

      Roken sortit de ses appartements, vêtu d'un habit digne de sa stature royale. Tissé avec des fils issus des soies les plus pures et agrémenté de broderies dorées complexes, sa robe dégageait une aura de majesté et de grandeur. Le tissu cascadait en élégants plis, s'écoulant avec une grâce fluide qui soulignait la présence imposante de Roken. La teinte vert émeraude était vibrante et riche contre la ceinture dorée qui s'enroulait autour de sa taille. Chaque couture et chaque point témoignaient d'un travail méticuleux. Des motifs complexes de vignes entrelacées et de dragons tourbillonnants décoraient les robes, leurs fils d'or scintillant dans la lumière déclinante du soleil.

      Ses yeux vert foncé rencontrèrent les miens, remplis de la promesse de la nuit à venir. Nous n'avions pas passé de temps ensemble dans les jours qui avaient suivi notre retour. Il y avait eu trop de choses à faire. Il fallait s'occuper des derniers segments de l'armée d’Helheim et s'en débarrasser. Les citoyens du royaume devaient être logés et nourris. Les soldats devaient être soignés et leurs blessures pansées.

      Il n'y avait pas eu de temps pour nous. Je déglutis difficilement, mes entrailles tourbillonnant de besoin devant son regard sombre de désir.

      Il m'avait dit qu'il était extrêmement fier de moi pour mon courage face à Malachi, mais il m'avait aussi prévenue qu'il me montrerait exactement ce qui se passerait si je m'enfuyais à nouveau seule comme ça.

      Je me mordis la lèvre inférieure, l'attirant entre mes dents avec l'excitation de ce qui allait suivre.

      Ce n'était pas une punition, mais un rappel que je lui appartenais en tous points, et j'avais hâte, même si cela signifiait que j'allais passer beaucoup de temps à implorer sa pitié avant que cela ne se termine dans son lit.

      Ma chatte se contracta sous l'effet du besoin, nue sous ma robe simplement parce que Roken l'avait ordonné. Chacun de ses pas dégageait un puissant sentiment de royauté, sa seule présence imposant le respect alors qu'il se préparait à reprendre sa couronne.

      Même Elara inclina la tête en signe de respect envers nous deux. Elle s'était retirée du trône à notre retour, insistant pour que le Roi légitime occupe le siège.

      Contrairement à ce qui s'était passé lors de notre première rencontre, elle et moi étions devenues rapidement amies. Elle m'avait fait visiter la ville et m'avait présentée à la cour du Roi. Elle m'avait aussi aidée à me familiariser avec les coutumes de la ville. Ensemble, nous avions aidé dans les hôpitaux de fortune, soignant les blessures et aidant les soldats et leurs familles à se remettre sur pied.

      — Sophia, murmura Roken, captant mon attention.

      Je souris et tournai mon regard vers lui.

      Il me tendit la main et je fis quelques pas vers lui, entremêlant mes doigts dans les siens. Je baissai la tête en signe de respect et fis une révérence, mais son bras s'enroula rapidement autour de ma taille et me releva.

      — Tu ne dois t'incliner devant personne, ma Reine, gronda-t-il légèrement, et mes joues rougirent sous l'effet de cette réprimande d'une fermeté inattendue. Son regard glissa le long de mon corps, observant la magnifique robe vert forêt qui épousait mon corps comme un gant. La robe faite sur-mesure accentuait chacune de mes courbes. Le décolleté en cœur exposait une partie scandaleuse de ma poitrine, et la traîne était ornée de broderies dorées scintillantes, cousues dans un magnifique paysage de dragons et de feu. À chaque pas, le doux bruissement du tissu soyeux suivait.

      — Tu es à couper le souffle, ma douce partenaire, murmura-t-il. Il inclina son visage vers le haut, humant l'air, et je rougis plus fort, sachant exactement ce qu'il cherchait.

      — J'ai suivi tes instructions, murmurai-je, incapable d'admettre à voix haute ce qu'il avait exigé ce matin.

      — Bonne fille, ronronna-t-il, et mon cœur se serra dans ma poitrine. Je poussai un soupir de soulagement lorsqu'il me tira vers l'avant, sur l'estrade qui surplombait toute la ville et le paysage environnant.

      Un assistant se tenait à côté de nous et nous attendait avec la couronne du Roi, un véritable chef-d'œuvre de l'artisanat royal. Façonnée dans l'or le plus fin, elle formait un cadre complexe orné d'émeraudes scintillantes.

      C'était une couronne digne d'un Roi.

      Alors que je me tenais aux côtés de Roken, sa voix résonna avec une présence imposante dans la grande salle lorsqu'il s'adressa à la foule rassemblée. Sa voix, autrefois chargée du poids d'une malédiction, s'élevait maintenant avec une clarté et un objectif retrouvés. Mon cœur se gonfla d'émotion au son de sa voix.

      — Mon peuple bien-aimé, commença-t-il, ses yeux balayant les visages devant lui, aujourd'hui marque une nouvelle ère pour notre royaume. Ensemble, nous nous tenons debout, unis par les liens de la loyauté et de la résilience. C'est avec beaucoup de fierté et de gratitude que je me tiens devant vous, une fois de plus, en tant que votre véritable roi. À ce même moment, je dois vous demander d'accepter Sophia comme votre Reine. Elle régnera à mes côtés en tant que votre souveraine et ma seule véritable partenaire.

      Une vague d'applaudissements et d'acclamations remplit la salle, témoignant du soutien indéfectible de notre peuple. Le regard de Roken se porta sur moi, ses yeux reflétant la gratitude et l'amour qui circulaient entre nous.

      Avec un sourire, il poursuivit :

      — Mais n'oublions pas le voyage qui nous a menés jusqu'ici. Nous avons fait face à l'adversité, à l'obscurité et au poids de nos propres doutes. Pourtant, nous en sommes sortis plus forts, liés par un esprit inébranlable. Notre détermination commune a brisé les chaînes qui nous retenaient captifs, nous propulsant vers un avenir plus radieux.

      Sa voix portait l'essence d'un leader, entremêlant humilité et force alors qu'il ralliait notre peuple avec des mots d'inspiration.

      — Aujourd'hui, nous réclamons ce qui nous revenait de droit. À chaque pas vers l'avant, nous laissons derrière nous les ombres du passé et embrassons la lumière qui nous guide. Ensemble, nous allons reconstruire, restaurer et veiller à ce que notre royaume s'épanouisse sous les principes de la justice, de la compassion et de l'unité.

      Alors que son discours allait crescendo, une vague d'espoir envahit la salle, une énergie palpable qui électrisa l'atmosphère. La foule se mit à applaudir de façon assourdissante et tonitruante. Je regardais avec fierté Roken se tenir droit et résolu, sa présence rayonnant l'essence d'un véritable leader et je savais qu'ensemble, nous forgerions un avenir rempli de possibilités illimitées.

      C'était notre destin.

      Le soleil descendit au-delà des montagnes à l'horizon, et Roken pencha la tête vers moi. Il m'embrassa doucement sur la joue et me serra contre lui.

      — Je crois que nous avons quelque chose à régler ce soir, n'est-ce pas ? murmura-t-il, la voix suffisamment basse pour que je sois la seule à l'entendre.

      Sa main s'appuyait fermement sur le bas de mon dos, me retenant captive contre lui.

      — Mon Roi, commençai-je,

      — Ma Reine, veux-tu que je sois doux ce soir ?

      Le doux grondement de sa voix enflamma mon cœur, et je déplaçai mes pieds, frottant causalement mes cuisses l'une contre l'autre et remarquant que j'étais déjà mouillée.

      Il ne faisait aucun doute dans mon esprit qu'il le savait déjà.

      — Non, mon Roi, chuchotai-je précipitamment, craignant de ne pas réussir à sortir les mots avant de perdre mon sang-froid.

      — Bien.
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      Les festivités firent rage jusque tard dans la nuit, mais la main de Roken ne lâcha jamais la mienne tandis qu'il me guidait à travers notre peuple. Des mains se tendirent pour frôler mes épaules avec révérence, et je souris, inclinant légèrement la tête en signe de reconnaissance sur notre passage, jusqu'à ce que nous entrions dans le château et montions un escalier en colimaçon jusqu'aux chambres du Roi, tout en haut du château.

      L'arcade bourdonnait de magie lorsque nous franchîmes le seuil.

      — Mes chambres ont été envoûtées pour nous deux, ma Reine. Personne d'autre ne peut entrer ici. Tu seras à l'abri de toutes sortes de menaces, expliqua-t-il doucement.

      Il me guida vers l'avant et j'aspirai une bouffée d'air, abasourdie par l'opulence royale de la chambre alors que je la découvrais pour la première fois.

      Les murs étaient drapés de luxueuses tapisseries couleur émeraude, créant un sentiment de grandeur, leurs motifs complexes représentant des scènes de bravoure et de bataille. Une douce lumière dorée jaillissait d'élégants candélabres, jetant une lueur chaude sur les meubles ornés de la chambre.

      Au centre de la pièce se trouvait un grand lit à baldaquin, dont le cadre en bois foncé, sculpté de façon complexe, s'élevait jusqu'au plafond. Des rideaux en cascade de couleur émeraude enveloppaient le lit, créant un sanctuaire intime dans la chambre spacieuse. La literie, ornée de broderies dorées, promettait confort et repos.

      À côté du lit, il y avait un bureau en bois poli, dont la surface était ornée de parchemins et d'encriers somptueux. Des plumes délicates attendaient le Roi, prêtes à transcrire ses pensées et ses ordres sur le parchemin avec un soin méticuleux. Autour du bureau, des étagères étaient garnies de tomes anciens et d'artefacts inestimables qui témoignaient de la sagesse et de l'histoire du royaume.

      Dans un coin, une banquette tapissée de velours vert luxuriant attirait l'attention. De riches accents dorés embellissaient le mobilier, leurs motifs complexes reflétant la grandeur de la chambre. Un grand miroir au design complexe était accroché au mur, reflétant la beauté de la pièce et amplifiant l'impression d'espace.

      Une magnifique table s'alignait sur le mur devant nous, sa surface étant ornée d'un somptueux festin. Des plateaux d'argent remplis de succulentes viandes rôties, de légumes tendres et d'herbes odorantes nous invitaient à déguster leurs arômes alléchants. Des calices d'argent étincelants débordant de vins rouges riches et foncés reflétaient la lumière abondante des bougies vacillantes qui dansaient dans la pièce. Des bols de fruits succulents et mûrs débordaient, leurs couleurs vibrantes ajoutant une touche rafraîchissante au milieu de la décadence. J'en avais l'eau à la bouche.

      — C'est magnifique, murmurai-je.

      Ses bras s'enroulèrent autour de ma taille, m'attirant contre lui tandis que j'admirais la vue de nos chambres royales. Son menton se posa sur ma tête et il se racla la gorge.

      Alors que les bras puissants de Roken m'enveloppaient d'une tendre étreinte, je sentis une vague de chaleur et d'adoration m'envahir. Dans son étreinte, je trouvai du réconfort et un sentiment d'appartenance, comme si toutes les incertitudes et les épreuves que nous avions endurées avaient valu la peine de nous mener à ce moment.

      — J'ai parlé à mon peuple tout à l'heure, ma Reine, mais maintenant je veux te parler à toi et à toi seule, murmura-t-il.

      Mon estomac se serra sous l'effet d'une nervosité soudaine, et je m'agrippai à ses bras.

      — Roken ?

      — Je veux te remercier pour tout ce que tu as fait, ma douce partenaire. Sans toi, rien de tout cela n'aurait été possible. Ma malédiction n'aurait jamais été brisée. Je n'aurais jamais repris la couronne, et mon royaume aurait été perdu au profit du Roi des Ténèbres sans toi.

      J'ouvris et fermai la bouche pour dire quelque chose, n'importe quoi, mais rien ne semblait véhiculer l'émotion qui enflait dans mon cœur.

      — Ce soir ne doit pas être une punition, mais un rappel pour te dire à quel point je suis fier de toi et pour te montrer que je peux être un Roi digne de toi, ma douce partenaire, poursuivit-il.

      — Que va-t-il se passer ? demandai-je, ma voix frémissant d'inquiétude et d'une excitation qui montait lentement.

      — Je vais te marquer, d'abord avec ma ceinture, puis avec mes dents, ronronna-t-il.

      Mon cœur se resserra sous l'effet de l'excitation, mes nerfs s'enflammant d'une chaleur soudaine.

      — Ta ceinture ? demandai-je, ma voix rauque de désir.

      — Je t'ai menacée avec ma lanière de cuir une fois, ma jolie. Je n'ai pas oublié la mouille qui suinte le long de tes cuisses à sa simple évocation, menaça-t-il avec fougue.

      Avec précaution, il leva les mains et détacha le cordon qui fermait le dos corseté de ma robe. Il le défit lentement, laissant les liens claquer contre ma peau tout en dévoilant peu à peu mon dos. J'aspirai une bouffée d'air, la légère piqûre promettant une nuit des plus agréables. À chaque coup, ma curiosité quant à l'utilisation de sa ceinture grandissait, si bien que j'attendais avec impatience le moment où il me pencherait sur le lit pour s'en servir sur moi.

      Est-ce que cela me plairait ? Est-ce que ça piquerait autant que je le pensais ?

      Lorsqu'il retira le cordon des derniers barreaux de mon corset, il tira assez fort pour le faire claquer une dernière fois dans mon dos. Je me cambrai en arrière, la piqûre des bouts de cuir frappant ma chair nue, la douleur irradiant par à-coups jusqu'au plus profond de mon être. Lorsque la douleur s'atténua, le désir la suivit, et il me fallut tout ce que j'avais en moi pour rester immobile.

      — Montre-moi, murmurai-je.

      — J'ai l'intention de te donner tout ce que tu peux désirer, ma Reine, promit-il.

      Lentement, il guida chaque manche de ma robe le long de mes bras jusqu'à ce qu'elle s'amasse autour de mes hanches. Lorsqu'il la poussa au-delà de ma taille jusqu'au sol, il me tendit la main pour que je l'enlève. Ses yeux parcoururent mon corps tandis que je me tenais devant lui, vêtue seulement d'une paire de talons dorés. Il tourna autour de moi, son regard sombre et déterminé, étudiant ma chair nue. Avec assurance, il tendit la main et effleura ma peau du bout des doigts, provoquant des picotements brûlants le long de mon bras. Je me mordis l'intérieur de la joue pour m'empêcher de sursauter.

      — Tu es absolument royale, ma Reine. Chaque centimètre de toi est un spectacle, et j'ai la chance que tu sois mienne, souffla-t-il.

      Il s'approcha et enroula ses bras autour de ma taille, glissant ses doigts le long de ma chair nue. Dos à son torse, je soupirai, enveloppée dans le havre de paix de ses bras. Je posai ma tête contre lui tandis qu'il me serrait fort.

      — Laisse-moi explorer ce corps magnifique. Je veux voir chaque centimètre avant de te marquer comme mienne, ronronna-t-il.

      Un frisson chaud parcourut mon échine lorsqu'il brossa mes cheveux sur mon épaule et pressa ses lèvres contre le côté de ma gorge. Je haletai, incapable de me taire cette fois. Je sentis ses lèvres se courber en un sourire contre mon cou. Il déposa des baisers sur mes épaules, suivant la ligne de ma clavicule, descendant le long de mon bras jusqu'au sommet de mes articulations. Il passa du temps à embrasser chacune d'elles, enflammant mon corps d'un désir ardent.

      — Mon Roi, soufflai-je.

      — Chut. Laisse-moi m'occuper de toi, ronronna-t-il.

      Il continua à explorer mon corps avec sa bouche. Lorsqu'il atteignit mes seins, il prit son temps, suçant doucement et faisant glisser sa langue autour de mes mamelons jusqu'à ce qu'ils durcissent, semblables à de petits cailloux. Je me cambrai dans son baiser, et il racla ses dents le long de mes bourgeons, les torturant avec une légère rudesse. Il savait que j'en avais envie.

      Il mordit mon mamelon droit et je me dressai sur la pointe des pieds tandis qu'une douleur sourde et brûlante irradiait mon sein. Je criai, gémis doucement en supportant la vague de douleur, sachant que le plaisir finirait par suivre. Finalement, il arriva, mais je n'étais pas préparée à ce qu'il soit aussi puissant.

      Je gémis à voix haute lorsque la douleur s'enracina profondément dans mon corps.

      Il fit de même avec le côté gauche, dans un mouvement de va-et-vient jusqu'à ce que les deux côtés me fassent souffrir d'un désir douloureux, avant de presser ses lèvres entre eux pour un baiser plein d'âme qui me donna le vertige.

      Alors que je me tenais devant lui, mes cuisses glissaient l'une contre l'autre, ma mouille commençant à couler le long de mes cuisses. Ses bras se glissèrent sous moi et il me porta jusqu'au lit. Avec précaution, il m'allongea sur le ventre et continua immédiatement à m'explorer avec sa bouche. Je cambrai mon dos, soulevant mes fesses tandis qu'il embrassait l'arrière de mon mollet puis ma cuisse, s'arrêtant plusieurs fois pour embrasser la douce courbe de l'intérieur de ma cuisse.

      — Tu es déjà si humide pour moi, mon amour, grogna-t-il, son grondement possessif suffisant à enflammer mon âme.

      — S'il te plaît, suppliai-je.

      — Es-tu prête pour la ceinture de ton Roi ? demanda-t-il, et je frissonnai de besoin.

      — Oui, mon Roi, soufflai-je. Je tournai la tête, le regardant par-dessus mon épaule.

      Il y avait quelque chose de particulièrement enivrant dans le fait d'être nue avec lui tout habillé comme ça. Mon désir montait en flèche et mes tétons douloureux grattaient contre le lit. Je le regardai détacher sa ceinture dorée de sa taille. Avec une lueur dangereuse dans les yeux, il se pencha sur moi et l'enroula autour de mes poignets avant d'en enrouler les extrémités autour du montant du lit. Lorsque je fus entièrement ligotée, il attrapa mes chevilles et me redressa sur toute la longueur du lit.

      Puis il fit un pas en arrière et soutint mon regard tout en débouclant lentement sa ceinture. Il tira la pointe à travers la boucle avec une expression sinistre, et je frissonnai, attendant nerveusement ce qui allait suivre. Je me mordillai l’intérieur de la joue tandis qu'il la libérait de son pantalon, le léger bruit de ballotement résonnant étrangement fort dans les limites de la pièce.

      Il la boucla en deux, tenant l’extrémité dans son poing tandis qu’elle se balançait à ses côtés. J’aspirai une bouffée d’air chaud, observant attentivement la lanière de cuir, sachant parfaitement ce qui allait bientôt se passer.

      — Pourquoi suis-je sur le point de passer ma ceinture sur ce magnifique petit cul ?

      Le son de sa voix me prit au dépourvu et je frissonnai, mordillant l’intérieur de ma joue jusqu’à trouver le courage de répondre.

      — Parce que je voulais que tu sois brutal avec moi ?

      — En partie, ma douce partenaire, mais il y a une autre raison, poursuivit-il d'un ton doux, séducteur à l'extrême.

      — Qu'est-ce que c'est ? demandai-je timidement.

      Sans le vouloir, mes jambes s’écartèrent légèrement, laissant sa main libre effleurer l’humidité entre elles.

      — C’est à cause de ça, vilaine fille. Tu en as besoin, n’est-ce pas ?

      Ses doigts frôlèrent les plis gonflés de ma chatte et j'aspirai une bouffée d’air, tentant de rester immobile, mais échouai finalement en cherchant à me frotter contre ses doigts rugueux, promettant tant de plaisir s'il voulait bien me l’accorder.

      Il ne le fit pas. Il retira ses doigts de ma chatte, me tirant un soupir de déception. Mes hanches se soulevèrent, cherchant à retrouver son contact.

      — Pas encore, vilaine partenaire. Quand je t’autoriserai à jouir pour moi, ce sera en frottant ta petite chatte contre la ceinture qui aura marqué ton cul d’un rouge éclatant, prévint-il, et mon cœur faillit exploser d’excitation.

      Mes fesses se tendirent, anticipant le coup de fouet.

      Il leva la ceinture et je gémis, mais il ne l’utilisa pas tout de suite. À la place, il la posa contre mes fesses frémissantes et la fit glisser, me laissant m’habituer à la sensation du cuir sur ma peau. Je me forçai lentement à me détendre.

      — S’il te plaît, suppliai-je à nouveau, soulevant mes fesses et écartant légèrement les cuisses pour lui montrer à quel point j'en avais envie.

      Il abattit la ceinture pour la première fois, assez fort pour piquer juste un peu. La légère morsure me coupa le souffle, mais la douleur s’estompa rapidement, remplacée par une douce chaleur centrée entre mes jambes.

      Mon clitoris brûlait d'envie d'être touché, mais je savais que l’attente en vaudrait la peine.

      Il fit descendre la ceinture un peu plus fort et j’aspirai brusquement, la piqûre montant juste sous le premier coup de fouet.

      Ce n'est qu’au troisième coup que je compris qu’il me taquinait. Le léger claquement du cuir sur ma chair résonna contre les murs de pierre, et je rougis à l’idée que quelqu’un à proximité puisse l’entendre.

      Sa main appuya sur le centre de mon dos, et je sus que le moment était venu pour que la véritable correction commence.

      — Je vais surveiller cette jolie petite chatte, ma douce partenaire. Elle est très humide maintenant, mais je parie qu’elle sera trempée quand ton cul sera entièrement marqué par ma ceinture.

      Je frissonnai de désir, incapable d’étouffer la houle irrésistible qui montait en moi. Je basculai mon bassin vers le haut, et la ceinture s’abattit avec une force qui me coupa le souffle.

      Une ligne de feu s’alluma sur mes fesses, bien plus intense que je ne l’avais imaginé. C’était plus profond que ce que sa main avait jamais fait.

      La douleur s’enfonça dans mon cœur, parcourant ma colonne vertébrale avant d’atteindre son paroxysme. Roken attendit que mon corps se calme avant de frapper à nouveau avec la même brutalité.

      Je criai, chevauchant la vague de douleur qui se répandait dans tout mon corps. Le deuxième coup de fouet tomba juste sous le premier, sur la partie la plus ronde de mes fesses, et il attendit que je me calme avant d’en donner un troisième juste en dessous des deux premiers.

      — Combien ? haletai-je, gémissant alors qu'une chaleur intense envahissait mon cœur.

      Ma chatte effleura l’édredon, taquinant mon clito juste assez pour me faire frissonner.

      — Autant que nécessaire, murmura-t-il.

      Je tirai sur mes liens, et sa main appuya plus fermement sur mon dos, me maintenant en place tandis qu’il utilisait la ceinture trois fois de suite.

      Il fouetta chaque centimètre de mes fesses, commençant par le haut de mes fesses et descendant jusqu'à la courbe inférieure où mes fesses et mes cuisses se rejoignent. Alors que je pensais que la douleur ne pouvait pas être pire, il utilisa la ceinture sur le haut de mes cuisses. Mes orteils tambourinaient contre le lit tandis que je luttais pour endurer la douleur. Je tirai sur mes poignets, mais sa poigne me maintenait captive pendant qu'il zébrait mes fesses de marques brûlantes.

      Chaque ligne de feu s’intensifiait juste après le coup de ceinture, puis mijotait encore plus fort avant de culminer en une brûlure féroce.

      Il fit une pause, et j’en profitai pour reprendre mon souffle, mes hanches se balançant en gémissant. Une délicieuse douleur et un plaisir atroce tourbillonnaient en moi lorsqu'il relâcha son emprise et replongea sa main entre mes cuisses. Ses doigts rugueux trouvèrent mon clitoris, le taquinant doucement tandis que je luttais contre la brûlure qui irradiait dans mes fesses.

      Mes fesses douloureuses ne faisaient qu’amplifier mon plaisir. Sans réfléchir, j’écartai les jambes et m'ouvris à lui, sentant mon besoin atteindre des sommets inattendus. Alors que je me croyais sur le point d’atteindre l'orgasme, il retira sa main et me fouetta de nouveau les fesses.

      Cette fois, la douleur céda plus rapidement la place au plaisir, et je gémis. Il fouetta l’arrière de mes cuisses avec acharnement, et je serrai les yeux, tentant de supporter la douleur en sachant que j'étais proche du gouffre.

      Il fouetta mes fesses de plus en plus vite, me faisant gémir bruyamment. Mes yeux se remplirent de larmes.

      Voulait-il me faire pleurer ?

      Au moment où je pensais perdre le contrôle, sa main revint entre mes cuisses, provoquant mon plaisir jusqu'au bord avant qu'il ne s'éloigne à nouveau.

      Il utilisa la ceinture à plusieurs reprises, assez fort pour me faire haleter, avant que sa main ne revienne. Je chevauchais les vagues de plaisir et de douleur encore et encore, jusqu’à ce que le contact entre mes cuisses devienne plus douloureux qu’agréable. Le simple effleurement de ses doigts sur mon clitoris devint une torture, et je commençai à supplier.

      Sa main effleura mes fesses brûlantes, suivant une zébrure de mon côté gauche jusqu’au droit. Ses doigts rugueux allumèrent en moi des vrilles de plaisir qui couraient jusqu’au plus profond de mon être.

      — Tu devrais savoir que tu es trempée maintenant, ma douce partenaire. Tu as pris vie sous la marque de ma ceinture, ronronna-t-il.

      Il avait raison. Je me sentais vivante.

      — Soulève tes hanches pour moi. Montre-moi cette petite chatte en manque, ordonna-t-il, et mon corps s’éleva pour obéir.

      J'écartai les jambes, cambrant le dos tandis qu’il glissait la ceinture pliée sous moi. Je sursautai, surprise de la trouver encore chaude après l’avoir sentie sur mes fesses meurtries.

      Je criai lorsque la surface ferme glissa sur ma mouille, jusqu’à ce qu’elle se cale enfin sous mon clitoris. La pression du cuir sur mon bourgeon palpitant me fit gémir, le désir montant en moi à une vitesse vertigineuse.

      — Chevauche la ceinture de ton Roi, ma Reine, exigea-t-il.

      À cet instant, le poids de son ordre s’abattit sur moi. Mon visage rougit de honte à l’idée de ce qu’il pourrait voir, et je mordis l’intérieur de ma joue. Malgré ma gêne, mes hanches commencèrent à se balancer.

      Chaque parcelle de mon corps était hypersensible, chaque cellule chargée d'une énergie qui ne demandait qu’à être libérée alors que je frottais mon clitoris en manque contre le cuir. Je sentais son regard sur moi tandis que je me pressais contre la ceinture. Bientôt, mon corps frôla la limite du plaisir, et juste avant que je ne bascule, ses doigts effleurèrent ma colonne vertébrale. Il était là, et je ne pouvais l’ignorer tandis que je me faisais jouir.

      — Jouis pour moi, ma Reine. Je veux voir tes hanches se tordre et tes fesses meurtries se serrer pendant que tu cries pour moi, grogna-t-il d’un ton sombre.

      Tout mon univers s’effondra au son de ses mots. Mon bassin se heurta à la ceinture, et je jouis, la félicité brûlante me traversant en spirales. Ma bouche s’ouvrit en un cri silencieux qui ne resta pas longtemps muet. Je me déchaînai contre la ceinture qui venait de fouetter mes fesses, et lorsque l’extase atteignit son paroxysme, Roken saisit ma fesse droite, décuplant ainsi la douleur. Je hurlai, mais les secousses qui suivirent élevèrent encore plus mon orgasme.

      Il s’approcha et défit habilement la ceinture autour de mes poignets, me libérant tandis que tout mon corps tremblait de violentes répliques. Tandis que mon excitation s'infiltrait dans le cuir, je tournai la tête et observai Roken détacher lentement son manteau royal. Il l’enleva et le jeta sur la chaise en cuir près du lit. Puis il retira son gilet et ses chemises, révélant sa poitrine sculptée, et je sentis mon désir s’amplifier.

      — Écarte tes fesses pour moi. Je veux que tu penses à l’endroit où ma bite ira dans quelques minutes. Je veux que tu imagines à quel point cela te fera mal de prendre chaque centimètre, mais tu jouiras plus fort que tu ne l’as jamais fait, dit-il d’une voix grondante.

      Une chaleur intense envahit mes os, et instinctivement, je soulevai mes hanches, anticipant son mouvement. Quand je réalisai ce que je faisais, la honte me submergea.

      — Tu ne peux pas être sérieux, murmurai-je, rougissant de honte, car non seulement j'attendais avec impatience ce moment, mais je l’avais fait bien avant même qu'il ne le demande.

      Mon corps ne pouvait nier que j’aimais la douleur mêlée au plaisir. Mes doigts hésitèrent, mais finalement, je pris mes fesses meurtries et les écartai lentement, exposant l'intimité de mon corps à son regard avide.

      J’enfouis mon visage dans les couvertures, incapable de le regarder dans ce moment d'humiliation excitée. Ses doigts effleurèrent l’arrière de mes cuisses, m’indiquant sans l'ombre d'un doute qu’il me contemplait.

      Je l’entendis enlever ses bottes et le bruit des vêtements qui glissaient au sol me parvint. Le lit gémit lorsqu'il monta dessus, et je me raidis tandis qu’il saisissait mes cuisses et les écartait pour se glisser entre elles.

      Sa bite effleura ma fesse gauche meurtrie, et je gémis.

      — Si belle comme ça, anxieuse et tremblante, si chaude de ton propre désir, attendant que je réclame ce petit trou pour la première fois, ronronna-t-il, et mon corps se resserra.

      — S’il te plaît, suppliai-je.

      Ses mains attrapèrent mes hanches et il glissa la ceinture sous moi. Sa queue effleura mon clitoris, me faisant frissonner de plaisir, et je me mordis la lèvre pour tenter de retenir mes gémissements.

      — Ce soir, ma queue va baiser cette petite chatte en manque pendant que ma bite jouit de ce trou du cul vierge et très serré, murmura-t-il. Ses mots cochons allumèrent un feu dans mon cœur, et je frissonnai de besoin, levant mes hanches pour lui de mon propre chef cette fois-ci.

      Il saisit alors mes fesses et je criai lorsqu'un liquide chaud et humide éclaboussa mon trou du cul.

      — C'est du lubrifiant, ma Reine. Comme tu as été une très bonne fille, je vais te gâter et commencer en douceur avec ce magnifique petit trou avant de le chevaucher comme il est censé l'être.

      Il fit tournoyer ses doigts dans le liquide, en enduisant sa chair. Avec un doigt épais, il lubrifia mon trou inférieur, le faisant pénétrer phalange par phalange tandis que je haletais et me tordais sous lui, tout en sentant sa bite durcir tout contre ma fesse.

      Il aimait ça.

      Son doigt sodomisait mon pauvre petit trou, provoquant de petites vagues de douleur qui s'épanouissaient vers l'extérieur, mais qui finissaient par s'estomper et se transformer en de brûlantes poussées de désir.

      Lorsqu'il ajouta un deuxième doigt, je protestai, la douleur revenant pendant plusieurs longs moments, mais il les fit travailler en moi lentement, étirant mes fesses avec une tendre constance. Je n'arrivais pas à garder mes hanches immobiles pendant qu'il pompait ses doigts à l'intérieur et à l'extérieur de moi, surtout quand sa queue se mit à virevolter dans la mouille qui dégoulinait de mon orifice.

      Il ne manqua pas de remarquer que mon trou du cul se resserrait également, et il gloussa en connaissance de cause lorsqu'il enfonça un troisième doigt en moi. Je glapis, incapable de supporter la douleur qu’il m'infligeait au début, mais il n’y avait rien d’autre à faire que de rester allongée et d’encaisser. Sa bite était bien plus large que trois de ses doigts.

      La surface rugueuse de sa queue taquinait mon clitoris, et je frémissais de plaisir, la promesse d’un doux oubli n’étant pas loin. Puis il retira lentement ses doigts de mes fesses, comme pour me rappeler ce qui allait les remplacer très bientôt. Je me crispai, mais il gardait toujours sa main qui me tenait ouverte. Je mordis ma lèvre tandis qu'il se déplaçait derrière moi. Comme un poids lourd, sa bite claqua contre mon trou du bas, suffisamment fort pour me faire sursauter. Cela me piqua un peu, mais me rappela surtout à quel point elle était énorme.

      — Cela fait longtemps que tu attends ça, n’est-ce pas, ma Reine ?

      — Oui, mon Roi ! gémis-je, honteuse et excitée, perdue quelque part entre les deux.

      — Soulève tes hanches pour moi. Montre-moi à quel point tu as besoin que ton Roi te rappelle à qui tu appartiens, exigea-t-il.

      Mon corps obéit sans réfléchir, et il ramena ses hanches en arrière, pressant la tête luisante de sa bite contre l’endroit où j'étais le plus nerveuse de la prendre.

      Doucement, il poussa vers l’avant, mais même s’il m’avait préparée avec ses doigts, sa bite était beaucoup plus épaisse. Lorsque mon trou serré commença à céder, la douleur se répandit, montant et descendant le long de ma colonne vertébrale avec une force sauvage.

      Il n’y avait rien de sauvage dans cette prise. Roken restait calme et posé, ce qui rendait sa prise encore plus terrifiante que s’il avait été incontrôlable. De cette façon, je savais qu’il voyait tous mes signes de désir, de la façon dont mes hanches se balançaient à la façon dont mes doigts s’agrippaient aux couvertures sous moi, jusqu’à mes cris qui se transformaient rapidement en gémissements, me faisant supplier pour en avoir plus. Il ne manquerait pas un seul instant de ma honte excitée.

      Pire encore, je savais qu’il apprécierait chaque minute.

      La tête de sa bite pénétra mon trou du cul, et je criai, essayant de la prendre avec grâce, mais la douleur persistait. Il continua à pousser, me prenant lentement tandis qu’une délicieuse agonie montait et descendait le long de ma colonne vertébrale. Je sentis chaque arête de sa chair s'enfoncer en moi, me remplissant d’une manière que je n’aurais jamais dû connaître.

      Lorsqu’il toucha enfin le fond, je griffai le lit. La douleur resta vive pendant de longs instants, tandis que mon corps s’habituait lentement à sa présence. Même lorsque la brûlure profonde s’apaisa, une douleur sourde persista. Il ne bougea pas pendant un moment, laissant l’image de lui en moi s'imprégner totalement.

      — Où est ma bite, ma Reine ?

      — Dans mon derrière, mon Roi, gémis-je.

      Il se retira légèrement avant de revenir en moi. Mes muscles se contractèrent, et une nouvelle vague d'agonie m'écrasa contre le lit, mais cela ne le dissuada pas.

      Cela rendit sa bite encore plus dure.

      Sa queue se glissa sous moi, pressant doucement contre ma chatte. Avec mon cul déjà si rempli de sa bite, sa queue me paraissait immense lorsqu'elle s'enfonça en moi. J'étais tellement pleine.

      Un peu plus brutalement, Roken bascula ses hanches en arrière et me pénétra de nouveau, ravivant la douleur de l’étirement. C'est à ce moment que je réalisai une autre vérité : chaque poussée de sa bite allait me faire mal, et cette douleur allait me faire jouir plus fort que jamais. Mon cœur s’emballait à chaque instant de plaisir, puis le bout de sa queue s'approcha de mon entrée, me faisant gémir plus fort.

      — S'il te plaît, suppliai-je encore.

      Il commença à me baiser en même temps que sa queue, exactement au même moment, de concert. Chaque poussée était plus dure que la précédente. Sans le vouloir, mes hanches se soulevaient et s'abaissaient, le prenant de plus en plus profondément.

      La douleur et le plaisir formaient une corde fine, menaçant de m'écarteler à tout moment.

      Mes muscles se serrèrent contre lui, luttant contre sa prise alors qu'ils l'accueillaient à l'intérieur. Ses doigts s'enroulèrent autour de mes hanches et me hissèrent sur mes genoux.

      Sa queue s'écrasa contre mon clitoris alors qu'il s'enfonçait entre mes jambes, me poussant au bord du gouffre. Je tentai de lutter contre l'assaut du plaisir qui s'annonçait, mais c'était une bataille perdue d'avance.

      J'allais jouir de cette façon. Peu importe que ce soit honteux, mal ou méchamment tabou.

      Mes gémissements se transformèrent en cris stridents, et bientôt je hurlai son nom alors que je franchissais le seuil de l'orgasme. Le raz-de-marée de plaisir me consuma dès la seconde où il commença.

      Quelqu'un m'avait dit un jour que l'orgasme pouvait être appelé la petite mort. Je ne l'avais pas compris jusqu'à cet instant. Le sombre oubli qui me happa tout entière fit basculer mon corps sans raison. Des sensations écrasantes me traversèrent comme une tornade, me soulevant et me projetant comme si j'étais une plume dans le vent. Lorsque je commençai à tomber, l'air se resserra autour de moi et je haletai, aspirant une respiration saccadée après l'autre alors que j'essayais de reprendre le contrôle et que j'échouais.

      Je criai plus fort tandis que mes parois intérieures s'agitaient autour de sa queue. Elle pompait en moi avec une sauvagerie féroce tandis que Roken baisait brutalement mon trou qui n'était plus vierge. Mes muscles se contractèrent autour de lui, mais sa force dominait la mienne avec facilité, me prenant de la façon dont j'étais vraiment destinée à être prise.

      Il était mon Roi, mais j'étais destinée à être sa Reine.

      À chaque poussée, il me rappelait que j'étais sienne, et je tombais en extase l'une après l'autre, le plaisir m'emportant et me noyant dans sa vive intensité. Il n'y avait pas moyen d'échapper ne serait-ce qu'à une seule seconde de ce bonheur irrésistible.

      Il n'y avait qu'un seul choix.

      Me rendre.

      Avec un rugissement, il poussa en moi particulièrement fort, et je criai, une vive douleur d'agonie me déchirant. Il se pencha sur moi, son torse contre mon dos et ses bras s'enroulèrent autour de ma taille. Utilisant sa force inégalée, il me souleva avec facilité et ses dents frôlèrent mon épaule.

      Je me penchai vers lui, mon bras s'étirant pour toucher l'arrière de sa tête. Il grogna et je me cambrai, enfonçant sa bite plus profondément dans mes fesses à chacune de ses poussées.

      — Tu es à moi, grogna-t-il.

      — À toi, mon Roi, gémis-je.

      Sa queue me prit encore plus brutalement, pompant plus fort que je ne l'aurais cru possible dans mon orifice trempé. Les sons humides résonnaient tout autour de moi.

      Avec un rugissement, sa semence jaillit au plus profond de mes fesses tandis que ses dents s'enfonçaient dans mon épaule. Pendant la plus courte des secondes, je sentis les pointes acérées de ses dents transpercer ma chair, la douleur cuisante était rude, mais en un instant, mon corps s'anima du frisson brutal de la magie.

      Un fil d'or relia mon cœur au sien, se tressant et formant un lien plus fort que le temps lui-même. Ses émotions devinrent les miennes comme les miennes devinrent les siennes, l'amour, les chagrins d'amour et tout ce que nous avions jamais ressenti étant partagés en un seul.

      Je ressentis un profond changement au sein de mon être. C'était comme si un cordon invisible avait été tissé entre nos âmes, entremêlant nos destins dans un lien de paire incassable. La connexion bourdonnait d'une énergie électrique, crépitant d'une puissance profonde. Chaque fibre de mon être résonnait d'un sentiment de familiarité, comme si j'avais connu Roken toute ma vie.

      C'était une connexion qui défiait la logique et l'explication, transcendant les barrières du temps et de l'espace. À chaque respiration douce et à chaque contact partagé, le lien entre nous se renforçait, tissant une tapisserie de confiance et d'amour. Dans ce lien, je pouvais sentir le reflet de mes propres espoirs, de mes peurs et de mes rêves, comme s'il détenait la clé pour déverrouiller les profondeurs de mon âme.

      Chaque nerf de mon corps prit vie, s'allumant encore et encore tandis que mes yeux se révulsaient.

      C'était le véritable amour.

      Je jouis si fort une dernière fois que ce fut comme si le monde avait disparu pendant plusieurs secondes sombres. Mes yeux se révulsèrent alors que je me consumais dans l'orgasme le plus délicieux de ma vie. Tout ce qui existait était dérisoire par rapport à cela, et je me brisai en un milliard de morceaux. Mes cuisses tremblaient et mes hanches se déhanchaient, chevauchant les deux appendices épais alors que mon partenaire me marquait comme sienne une fois pour toutes.

      Mon épaule brûlait au rouge tandis que nos cœurs s'entremêlaient et que je flottais dans le royaume qui était devenu le nôtre.

      Mon cœur battait la chamade en même temps que le sien.
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      Roken

      

      Le lien qui unissait des partenaires de destin n’avait pas d’équivalent. Je n’avais jamais connu d’amour aussi profond que celui-ci, et je n’en connaîtrais jamais d’autre. Je reculai, et alors que nos regards se verrouillaient, une poussée inexplicable parcourut mes veines et un instinct primitif s’éveilla au plus profond de moi. C’était comme si une force invisible nous enveloppait, reliant nos âmes en une seule. Dans ses yeux, je vis le reflet de ma propre force, de ma détermination et de ma loyauté inébranlable. Cette connexion résonnait à un niveau au-delà des mots, m'attirant irrésistiblement vers elle avec un magnétisme indéniable.

      Dans ce moment électrisant, je ressentis une poussée de possessivité, un puissant besoin de la protéger et de la chérir. Le lien qui nous unissait pulsait avec une intensité brute, réveillant les parties dormantes de mon être et allumant un feu intérieur. Ce lien transcendait la raison, vibrant d’une énergie indéniable qui résonnait dans mes veines. En sa présence, je trouvai du réconfort et un but à atteindre, sachant qu’ensemble, nous allions conquérir les défis qui nous attendaient.

      Je la tins contre moi pendant un long moment. Finalement, ma bite s’assouplit, et je continuai à la baiser lentement, observant ma marque se déplacer pour prendre la forme d’un dragon de terre, un symbole représentant Terraheim et la lignée de ma famille. Elle fut envahie par une magie verte et ardente. Incapable de résister, je me penchai et pressai mes lèvres contre sa marque. Le goût de son sang restait vif sur ma langue.

      J’avais perdu le contrôle, mais ce n’était pas à cause de ma malédiction. Mes propres instincts avaient régné en toute liberté, sans les distorsions de la magie noire d’Helheim. Malgré tous mes efforts pour lutter contre cette connexion, Sophia s’était frayé un chemin jusqu’à mon cœur, malgré la forteresse que j’avais érigée pour me protéger. Sa nature douce, bienveillante et gentille avait brisé mes défenses.

      Le fil qui nous reliait palpitait de satisfaction, et je soupirai de bonheur. Je me penchai sur elle, déposant de tendres baisers tout autour de la marque, comme si je pouvais apaiser sa douleur. Elle soupira et se blottit contre moi.

      — C'est grâce à toi, ma douce partenaire. Tout ça, c'est à cause de toi. Je t’aime, ma Sophia, ronronnai-je, et elle fondit dans mes bras.

      — Je t’aime aussi, mon roi, murmura-t-elle, la voix enrouée par l’émotion et l’épuisement.

      Soudain, une lumière verte jaillit, s’étendant d’un point singulier entre nous. Bien que nous soyons dans un espace clos, une bourrasque de vent nous entoura, transportant la vague exaltante d’une magie puissante. L’essence incomparable de la sorcellerie vert vif tourbillonnait dans l’air, tissant sa présence éthérée entre nos êtres.

      En un instant, un portail brumeux se matérialisa devant nous, rayonnant d’une énergie verte d’un autre monde. Au lieu de le franchir, nous fûmes attirés par son étreinte captivante, comme si une force invisible nous poussait en avant. Le sol disparut sous nos pieds, et la sensation vertigineuse de la chute s’empara de nous. Le cri de Sophia résonna dans mes oreilles, mais je la serrai contre moi pour la protéger, ses bras s’enroulant autour de mon cou dans une prise désespérée.

      L’obscurité nous enveloppa, comprimant l’espace autour de nous comme si nous étions submergés dans un abîme insondable. Ses difficultés à respirer ajoutaient à mon malaise, mais je la rassurai grâce à notre connexion, cherchant à la calmer autant que je le pouvais. Des vents tourbillonnants nous secouaient, tirant sur notre essence même, jusqu’à ce que, finalement, notre descente s’arrête brutalement. Lorsque mes pieds touchèrent le sol, mes sens furent inondés de reconnaissance. Nous avions été transportés au cœur de la faille, l’épicentre même de la magie.

      Soudain, une force mystique arracha Sophia à mon emprise, la projetant vers le ciel. Réagissant par pur instinct, je pris ma forme de dragon, déterminé à la protéger. Mais dès que mes ailes se déployèrent, une étrange gravité m’ancrant au sol m'empêcha de voler vers elle. Une lumière émeraude jaillit de son cœur, aveuglante. Je luttai pour l’atteindre, désespéré de la garder en sécurité. Ses cris déchirants résonnaient, et je me battis de toutes mes forces pour la sauver.

      Alors que la lumière s’intensifiait autour d’elle, Sophia arqua le dos dans une extase mêlée d’agonie. Des sigils de terre s’allumèrent sur sa peau, scintillant de teintes vertes. Du bout de ses doigts jaillit une vague de magie qui balaya tout sur son passage, effaçant les traces du sombre royaume d’Helheim. Ses magnifiques ailes éthérées se déployèrent, scintillant d’une lumière émeraude enchanteresse. Elle planait, majestueuse, au-dessus de moi, comme un être céleste transformé par une puissance rare.

      Son regard se tourna vers la faille, où les yeux violets du Roi des Ténèbres apparurent, laissant entendre un sourire complice. Il lança une tempête d’éclairs violets qui se heurta au bouclier magique de Sophia. Avec une détermination inébranlable, elle riposta, envoyant une vague de magie si puissante qu’elle scella la brèche sous nos yeux.

      Le silence qui suivit était lourd, et je savais que le Roi des Ténèbres n’avait pas fini avec nous. Sophia redescendit gracieusement, ses yeux d’un vert émeraude brûlant. Sa transformation était stupéfiante. Ma partenaire, autrefois humaine, était désormais une créature angélique, une Reine Dragon, destinée à régner à mes côtés pour l’éternité.

      Sophia descendit gracieusement vers le sol, sa forme éthérée en apesanteur sur le sol moussu sous ses pieds. L'éclat initial de la magie vert vif commença à s'estomper, me permettant de contempler sa nouvelle forme pour la première fois. La transformation la plus frappante de toutes, ses yeux, brillaient de flammes émeraude qui me tenaient captif, leur beauté et leur intensité ne ressemblant à rien de ce que j'avais jamais vu.

      Ses oreilles se terminaient par des pointes délicatement belles et le ton subtilement plus pâle de sa peau était compensé par l'éclat rose stupéfiant qui ornait ses joues. Ensuite, je me penchai sur ses ailes, royales et majestueuses, confirmant la vérité irrévocable que ma Sophia n'était plus humaine.

      Elle était tout autre chose.

      Alors qu'elle avait été humaine et vulnérable, elle se tenait maintenant comme un ange de la forêt éblouissant, une créature d'une beauté et d'une force inégalées. La voyante avait pris en compte sa mortalité. Elle avait raison. Je comprenais son prix, et il valait la peine d'être payé mille fois pour avoir cette femme à mes côtés.

      Sophia ne m'avait pas seulement sauvé, elle avait aussi sauvé le royaume tout entier. Elle n'était pas seulement ma partenaire. Elle était ma Reine Dragon.

      Pas seulement aujourd'hui, mais pour les années à venir.
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      Six mois plus tard

      Sophia

      

      — Tu étais la plus jolie de toutes, murmura Roken, tandis que ses bras s’enroulaient autour de ma taille. Je frémis de chaleur lorsqu’il pressa ses lèvres contre le côté de mon cou.

      La ville s’animait. La veille, nous avions appris que les derniers soldats d’Helheim avaient été éliminés, libérant Terraheim des griffes du Roi des Ténèbres une fois pour toutes. À présent, les rues grouillaient de monde. Les délicieux arômes des pâtisseries fraîches et des repas extravagants flottaient dans l’air, et je respirai profondément.

      Pour célébrer la défaite d’Helheim, Roken avait déclaré qu'il y aurait non seulement un festin avec d'innombrables boissons, mais aussi un bal aux proportions épiques. Tous les hommes portaient leurs plus beaux atours et toutes les femmes arboraient leurs plus belles robes. Roken avait fait appel à la meilleure couturière de la ville pour me confectionner une robe en urgence, et celle-ci s’était avérée être la plus belle chose ayant jamais touché mon corps.

      Je rougis en pensant à la façon dont elle mettait en valeur mon ventre arrondi, et presque comme s'il savait ce que je pensais, les mains de Roken se posèrent juste au-dessus.

      — Tu es absolument radieuse avec mon bébé dans ton ventre, ma Reine, murmura-t-il.

      — Ton fils, soufflai-je, et il inspira profondément.

      — Comment le sais-tu ?

      Je glissai mes mains sur les siennes, cherchant la magie au plus profond de mon ventre. Je touchai les minuscules vrilles d’éclair, les modelant et les tirant doucement jusqu’à ce que mes paumes brillent. Il inspira encore, ressentant mon pouvoir pour la première fois. Je ne lui avais pas encore montré que je pouvais faire cela. Je venais à peine de le découvrir moi-même.

      Depuis ma transformation, mes sens étaient plus développés. Je pouvais voir bien plus loin dans les bois environnants, si près que les oiseaux chanteurs aux couleurs vives attiraient mon attention lorsqu'ils chantaient leurs mélodies. Mon ouïe était si fine que je pouvais distinguer chaque battement de leur chanson. Au centre du marché, un boulanger sortait une casserole de tartes aux cerises sucrées, et l’arôme sucré suffisait à me mettre l’eau à la bouche, tandis que j’imaginais le goût de la pâte fraîche exploser sur ma langue.

      Ma magie tourbillonna entre mes doigts, puis l'imagerie devant mes yeux changea alors que je montrais à Roken une vision de notre avenir. La première image montrait la naissance de notre fils. J'étais allongée dans notre lit, le tenant pour la première fois, tandis que Roken était assis à mes côtés, son sourire massif réchauffant mon cœur et débordant d’amour.

      L’image suivante représentait notre fils courant dans la forêt lorsqu'il était tout petit. Il gloussait et riait pendant que son père le poursuivait, se cachant derrière les arbres et le surprenant, ce qui donnait lieu à la série de gloussements la plus mignonne que j’avais jamais entendue.

      La dernière image nous montrait tous les trois assis autour de la table, dégustant un repas que je venais de sortir du four. Les arômes délicieusement appétissants d’un poulet et de pommes de terre fraîchement cuits nous frappèrent tous les deux en même temps, et j’entendis Roken inspirer un souffle de surprise à mes côtés.

      — Notre fils, chuchota-t-il, la voix chargée d’émotion.

      — Notre fils, répétai-je, un sourire nostalgique sur le visage.

      

      J’avais hâte de le rencontrer.

      

      
        
        Vous ne voulez pas que ça s'arrête ici ? Envie d'en découvrir davantage ?

      

        

      
        Inscrivez-vous à ma newsletter pour une scène exclusive où vous rencontrerez le Roi des Ténèbres pour la toute première fois. Que réserve-t-il aux royaumes des Rois Dragonbornes ? Que compte-t-il faire de Maiis ?
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            LES ROIS DRAGONBORNES

          

        

      

    

    
      Le Roi Dragon

      Depuis des siècles, toutes les femmes de ma famille ont disparu la nuit de leur vingt et unième anniversaire, avant de revenir et de raconter qu'elles avaient été honteusement ravagées par un homme capable de se transformer en dragon.

      Ce soir, il était là pour moi.

      J’ai lutté, mais il a simplement arraché mes vêtements et m'a fessée jusqu'à ce que je sois mouillée et prête pour lui.

      Mais ce monstre ne m'a pas prise sur le champ. Il m'a d'abord fait supplier. Avant même qu'il ne me marque comme sienne, je savais qu'il n'allait pas me renvoyer chez moi après m'avoir revendiquée.

      Le Roi Dragon ne me laissera jamais partir.

      Parce que je suis sa partenaire.

      Amazon

      

      Le Roi des Glaces

      En sortant discrètement de la maison le jour de mon vingt et unième anniversaire, je ne m'attendais pas à être frappée par un éclair... ni à me réveiller dans un pays étrange et à être sauvée de la mort par un dragon.

      Puis la bête s'est transformée sous mes yeux en un homme plus majestueux que n'importe quel roi et plus brûlant que le feu d'un dragon. Un homme qui n'a pas hésité à me mettre à nu et à me donner la fessée après avoir osé résister à son sauvetage.

      À cet instant, j'ai compris non seulement que je lui appartiendrais un jour, mais que, d'une certaine manière, j'étais déjà sienne.

      La façon dont il m'a tenue sur ses genoux et a caressé mes fesses brûlantes tandis que ma mouille trempait ses cuisses massives m'a indiqué qu'il le savait aussi. Et que c'était tout ce qu'il pouvait faire pour ne pas me réclamer à ce moment-là.

      Mais la douleur a laissé son cœur aussi gelé que son royaume, et il faudra plus que de la simple luxure pour le faire fondre.

      Il faudra le contact de sa partenaire.

      Amazon

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            COMPAGNONS LIÉS

          

        

      

    

    
      Compagne

      Au moment où nous sentîmes le lien, Kaci n'eut qu'un seul choix à faire. Se soumettre à l'instinct et mettre au monde nos petits comme une bonne fille, ou nous forcer à la poursuivre, à la fesser et à la faire se reproduire à la dure.

      Elle avait choisi la difficulté. Et elle en eut. Encore et encore.

      Mais la vérité, c'est qu'elle était à nous bien avant que nous ne la marquions.

      Amazon

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            CONFRÉRIE ALPHA

          

        

      

    

    
      Sauvage

      Beaucoup d'hommes ont essayé de me maîtriser, mais jamais comme Aric. Non seulement c'est un Roi Alpha, mais c'est une bête redoutable, et il entend s'approprier ce que les guerriers et les rois n'ont pas pu conquérir.

      Je pensais pouvoir le combattre, mais sa simple présence a fait naître en moi un besoin irrésistible, inimaginable, et maintenant il est trop tard. Je suis sur le point d'entrer en chaleur, et la suite sera vraiment honteuse.

      Il va me ravager, revendiquer impitoyablement chaque centimètre carré de mon corps, et ce sera douloureux. Mais peu importe à quel point je plaide désespérément alors que les orgasmes bruyants se succèdent sur mon corps impuissant et consentant, il ne s'arrêtera pas tant que je ne serai pas endolorie, épuisée et marquée comme étant la sienne.

      Ce sera tout simplement sauvage.

      Amazon

      

      Primitif

      La Confrérie lui a donné le droit de se reproduire avec moi, mais ce n'est pas pour cela que je suis nue, mouillée et courbaturée.

      Mes fesses portent les marques de sa main dure et punitive parce que j'ai défié mon Alpha.

      Mon corps est luisant de sa semence et de ma mouille parce qu'il m'a prise de toutes les façons.

      Il ne m'a pas utilisée comme un Roi jouissant d'un sujet. Il m'a prise comme une bête réclamant sa partenaire.

      C'était long, difficile et douloureusement intense, mais c'était bien plus que cela.

      C'était primitif.

      Amazon

      

      Brutal

      J'ai été capturée et enfermée dans un donjon, mais ce n'est qu'en voyant Magnar que j'ai ressenti une véritable peur.

      C'est un guerrier et un Roi, mais ce n'est pas la raison pour laquelle mon corps vierge tremble lorsque je me tiens nue devant lui.

      Il n'est pas seulement un Alpha. C’est mon Alpha.

      Celui qui me punira et me maîtrisera.

      Celui qui me revendiquera et me ravagera.

      Celui qui me brisera, mais seulement après m'avoir forcée à le supplier.

      Amazon

      

      Féroce

      Je suis venu dans cette ville pour perturber les plans des ennemis de la Confrérie, pas pour dompter une Oméga rebelle, mais au moment où Revna m'a défié, j'ai su que la punir ne suffirait pas.

      Malgré ses protestations, je vais dénuder son joli corps et marquer ses fesses tremblantes avec ma ceinture, mais elle ne sera pas complètement remise à sa place tant que je ne l'aurai pas mise à plat ventre.

      Je suis son alpha et je me servirai d'elle à ma guise.

      Amazon

      

      Enigma

      Je maintiens l'équilibre de ce monde depuis une éternité et, au fil des siècles, d'innombrables femmes se sont prosternées, ont crié et ont joui sous mon emprise. Mais je n'ai jamais ressenti le besoin de trouver une partenaire.

      Jusqu'à aujourd'hui. Jusqu'à elle.

      Quand je la touche, elle tremble.

      Quand je marque ses fesses provocantes avec ma ceinture, ses cuisses nues brillent d'une excitation incontrôlée.

      Lorsqu'elle est allongée à côté de moi, rougissante, endolorie et épuisée, mon désir pour elle ne fait que croître.

      Au diable le monde. Je vais la réclamer, quelles qu'en soient les conséquences.

      Amazon

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            LES ROIS-LOUPS

          

        

      

    

    
      Le Roi Alpha

      Je pensais pouvoir défier le chef de la mafia le plus puissant de la ville, mais lorsque Lawson Clearwater arrache ma chemise de nuit et me plaque au lit, je suis certaine qu'il sent plus que ma peur.

      Cette bête n'est pas seulement là pour me punir. Il est là pour me monter, me fouetter et me marquer comme sienne.

      Pour toujours.

      Amazon

      

      Le Patron Alpha

      Lorsqu'elle a refusé mon offre de l'aider à sauver sa sœur, Natalia Kotova a appris à ses dépens que défier un métamorphe alpha signifie recevoir une fessée jusqu'à ce que l'on sanglote, puis se faire prendre comme il se doit.

      Mais si elle est attachée à mon lit avec sa robe et sa culotte en lambeaux et chaque trou endolori, ce n'est pas parce qu'elle avait besoin d'une honteuse leçon de savoir-vivre de la part du chef de la mafia le plus puissant de la ville.

      Elle est ici parce qu'elle est ma partenaire.

      Amazon

      La Brute Alpha

      Je savais qu'Elijah Baumann était une brute avant qu'il ne m'arrache mes vêtements et qu'il ne m'inflige des cloques dans le dos avec sa ceinture. Je le savais même avant qu'il ne me prenne avec cette même ceinture serrée autour de ma gorge pour me maintenir en place, impuissante, lors de chaque orgasme désespéré et bouleversant.

      Je l'avais compris à la façon dont il me regardait.

      Ce n'était pas comme s'il espérait m'avoir un jour, mais comme si je lui appartenais déjà.

      Comme si j'étais sa partenaire.

      Amazon

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            LES PRISONNIÈRES DES VAKARRANS

          

        

      

    

    
      Enlevée

      Lorsque j'ai quitté la Terre pour devenir une Partenaire Céleste, on m'a promis un partenaire parfait. Mais quatre Vakarrans ont décidé qu'ils me voulaient, et quand les Vakarrans veulent quelque chose, ils l'obtiennent.

      Ces guerriers extraterrestres redoutables et sauvagement sexy se fichent de ce qu'un programme informatique pense être le mieux pour moi. Ils ont fait de moi leur partenaire, et bientôt ils réclameront mon corps.

      Je comptais résister, mais après m'avoir dénudée et honteusement punie, ils m'ont excitée jusqu'à ce que je supplie de jouir du plaisir qui m'avait été si cruellement refusé. J'ai cédé complètement. À présent, ils vont faire absolument tout ce qui leur plaît avec moi, et je vais les supplier pour tout cela.

      Amazon

      

      Conquise

      J'ai vécu dans la clandestinité depuis l'arrivée des Vakarrans, aidant mon groupe de survivants humains à échapper aux aliens qui dirigent désormais notre monde d'une main de fer. Mais ma chance a tourné.

      Capturée par quatre de leurs plus féroces guerriers, je sais ce qui m'attend. Ils feront de moi un exemple, afin de montrer que même l'humaine la plus rebelle peut être vaincue, dressée et maîtrisée.

      Je vais leur prouver qu'ils ont tort, que je ne céderai jamais, même si je suis mise à nu, humiliée publiquement et exploitée de la manière la plus humiliante qui soit.

      Mais mon corps me trahit.

      Ma volonté de résister faiblit alors que ces brutes se partagent mon corps, et je ne peux m'empêcher de me demander : vont-ils conquérir mon cœur ?

      Amazon

      

      Maîtrisée

      D'abord les Vakarrans ont pris ma maison. Puis ils ont pris ma sœur. À présent, c'est à mon tour.

      En tant que prisonnière de quatre de leurs plus féroces guerriers, je sais quel sort m'attend. Les humains qui osent riposter comme je l'ai fait ne sont pas seulement punis, on leur apprend à rester à leur place d'une manière si honteuse que j'en frémis rien qu'à y penser.

      Les quatre brutes extraterrestres énormes et intimidantes qui m'ont capturée vont me réclamer de toutes les manières possibles, sollicitant mon corps au-delà de ce que je peux imaginer. Je les méprise, mais alors qu'ils forcent mon corps nu et frémissant à atteindre un orgasme sauvage et fracassant, je ne peux m'empêcher de me demander si bientôt je ne vais pas les supplier de me maîtriser complètement.

      Amazon

      

      Ravagée

      Bien que les extraterrestres soient ceux que j'ai toujours craints, ce sont mes propres semblables qui m'ont fait du mal. Des hommes m'ont faite prisonnière, et ce sont quatre guerriers Vakarrans qui m'ont sauvée. Mais ils ne comptent pas me libérer...

      Je leur appartiens maintenant, et ils ont l'intention de me soumettre plus intensément que je ne peux l'imaginer.

      Ils représentent l'ennemi, et j'essaie d'abord de me battre, puis de fuir. Mais alors qu'ils me punissent, me réclament et se partagent mon corps, il ne faut pas longtemps avant que je les supplie de me ravager entièrement.

      Amazon

      

      Soumise

      La résistance les a envoyés, mais ce n'est pas vraiment la raison pour laquelle ces quatre Vakarrans aguerris sont ici.

      Ils sont venus pour moi. Pour me conquérir. Pour me maîtriser. Pour me ravager. Pour me dénuder, me punir au moindre signe de défi, et se servir de mon corps vierge et frissonnant d'une manière qui dépasse de loin tout ce que j'ai pu imaginer dans mes rêves les plus sombres, et ce jusqu'à ce que je sois totalement et honteusement soumise.

      Je fais le serment de ne jamais implorer la pitié, mais je ne peux m'empêcher de me demander combien de temps il faudra avant que je n'en réclame davantage.

      Amazon

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            LA TRILOGIE OMÉGABORN

          

        

      

    

    
      Frénésie

      À l'intérieur de la ville, j'étais une scientifique respectée. Ici, je suis vulnérable, désespérée et prochainement à la merci des bêtes et des barbares qui règnent sur ces terres. Mais le pire n'est pas là. 

      Lorsque les inhibiteurs qui préservent mon secret honteux se dissiperont, un besoin accablant et inimaginable s'emparera complètement de moi. Je vais bientôt avoir mes chaleurs, et je sais ce qui va suivre... 

      Cependant, je ne suis pas la seule à avoir des instincts qui échappent à mon contrôle. Des hommes féroces parcourent cette région sauvage, poussés par leur nature à revendiquer une femelle comme moi avec plus de violence que je ne peux l'imaginer, ne prêtant aucune importance à mes cris alors que les orgasmes brutaux se succèdent dans mon corps sans défense. 

      Cela ne va plus tarder, et lorsque la période d'accouplement commencera, ce ne sera rien de moins qu'une frénésie. 

      Amazon

      

      Effrénée

      Nue, attachée et exposée sans défense, ma cyprine dégouline le long de mes cuisses nues et se déverse à mes pieds tandis que la ville entière observe, dans l'attente de l'inévitable. Je vais avoir mes chaleurs, et ils le savent. 

      Lorsque les bêtes sauvages qui vivent hors des murs me trouveront, elles n'auront aucune pitié pour mon corps vierge. Mais avec mon désir devenant de plus en plus intense à chaque seconde, je ne suis pas sûre de vouloir de leur pitié... 

      Au moment où les bêtes arriveront pour me revendiquer et me soumettre sauvagement, je deviendrai totalement effrénée. 

      Amazon

      

      Fièvre

      Je dirige les Omégas depuis des années, mais au moment où ces brutes sont arrivées d'au-delà du mur, j'ai su que tout était sur le point de changer. Ces bêtes ne sont pas là pour recevoir des ordres de ma part, elles sont là pour me soumettre, même si je résiste désespérément. 

      Nue, punie et blessée, je ne peux que laisser éclater un orgasme sauvage et honteux, tandis que mon corps est revendiqué, exploité et maîtrisé. Je suis sur le point de découvrir ce qu'être une oméga signifie... 

      Amazon

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            MIENNE, POUR TOUJOURS

          

        

      

    

    
      Je te garde

      Je me souviens encore du moment où j'ai entendu pour la première fois la voix grave et autoritaire de Cyrus Holt.

      Je ne savais pas qui il était, ni quelle vie il avait laissée derrière lui. Je n'étais qu'une orpheline tremblante fuyant un monstre, et il m'avait offert un refuge sans me laisser le choix.

      Ce patron n'a pas chargé quelqu'un d'autre de veiller sur moi. Il dormait par terre à côté de mon lit quand je me réveillais effrayée, puis me donnait la fessée comme une vilaine petite fille quand je lui mentais.

      Il aurait pu me réclamer cette nuit-là, me ravager sans pitié ni remords.

      Mais il ne l'a pas fait.

      Il m'a d'abord fait supplier.

      Parce qu'il ne me voulait pas seulement pour une nuit. Il voulait me garder pour lui.

      Amazon

      

      Je te possède

      Ma belle.

      L'homme qui me murmure ces mots à l'oreille n'est pas seulement un puissant chef de la mafia. C'est la brute qui m'a déshabillée, fouettée avec sa ceinture et qui a revendiqué mon corps vierge violemment et honteusement devant ses hommes, alors que je criais, suppliais et jouissais jusqu'à ce que je m'effondre dans ses bras.

      Je devrais détester qu'il m'appelle ainsi.

      Pourtant, je ne fais que rougir en attendant qu'il me fasse sienne à nouveau.

      Parce que je lui appartiens.

      Pour toujours.

      Amazon

      

      Je te prends

      Après avoir échappé au projet de mariage de mon père et à la mafia russe, je me suis réveillée ce matin en pensant être une femme libre... jusqu'à ce que je voie cet homme siroter un café dans ma chambre d'hôtel.

      C'est un milliardaire tout aussi puissant que n'importe quel chef de la mafia. Pourtant, tandis qu'il me donne une fessée m'obligeant à me soumettre honteusement, je ne peux m'empêcher de le supplier de ravager mon corps vierge.

      Je peux m'enfuir, mais je sais que bientôt je serai à genoux à ses pieds, nue, rougissante et prête à être réclamée.

      Parce que je suis à lui.

      Amazon

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            AUSSI PAR SARA FIELDS

          

        

      

    

    
      Marquée

      Je sais comment faire face aux hommes qui ne supportent pas qu'on leur dise non, mais Silas n'est pas un homme. C'est une bête qui prend tout ce qu'il veut, aussi longtemps, durement et sauvagement qu'il le souhaite, et ce soir, il me veut.

      Il ne fait même pas semblant d'être doux. Il va me ravager, et ça va faire mal.

      Il va me fesser jusqu'à ce que je me soumette entièrement et honteusement, mais même quand l'interminable série d'orgasmes impuissants et bruyants sera enfin terminée, je ne serai pas seulement endolorie et épuisée.

      Je serai marquée.

      Mon corps ne m'appartiendra plus. Il lui appartiendra, il pourra l'utiliser, en profiter et le féconder, et peu importe à quel point mon corps sera désespéré en son absence, il ne réagira qu'à son contact.

      Et ce, pour toujours.

      Amazon

      

      Alpha

      J'ai toujours pensé que les bêtes comme lui n'étaient que légendes et folklore. Et puis il est venu me chercher.

      Ce n'est pas un simple loup alpha. Il est l'expression redoutable de la virilité de la Terre elle-même, venu au monde pour la première fois depuis des siècles pour revendiquer une humaine destinée à être sa compagne.

      Cette humaine, c'est moi. 

      Lorsque je me suis enfuie, il m'a rattrapée. Lorsque je lui ai tenu tête, il m'a punie.

      J'ai imploré la pitié, mais la pitié n'est pas ce qu'il a en tête pour moi.

      Il va imposer à mon corps nu et tremblant un orgasme brutal après l'autre, jusqu'à ce que ma gorge soit douloureuse à force de crier, et il ne s'arrêtera que lorsqu'il sera certain que je sais que je suis à lui.

      Et après ça, il va me féconder.

      Amazon

      

      Prix

      Exilée de la Terre à cause d'un gouvernement tyrannique, j'étais destinée à être vendue pour être exploitée sur un monde lointain. Mais Vane n'achète pas les choses. Quand il veut quelque chose, il l’obtient, et je ne dérogeais pas à la règle.

      Cette brute extraterrestre ne se contenta pas de me dépouiller, de me punir et de me réclamer sous le regard de tout son équipage. Il me brisa, me faisant implorer sa pitié, puis demander des choses bien plus honteuses. Peut-être aurait-il été doux si je ne l'avais pas défié devant ses hommes, mais j'en doute. La douceur n'est pas son fort.

      Quand il me transporta à bord de son navire, nue, rougissante et endolorie, je pensais que je ne serais qu'un trophée à exhiber ou un jouet pour le distraire jusqu'à ce qu'il se lasse de moi, mais j'avais tort.

      Il fit de moi son prix, mais il me conserva en tant que partenaire.

      Amazon

      

      Malmenée

      Il y a deux heures, mon vaisseau s'est posé sur les docks de Dryac.

      Il y a une heure, un mac a essayé de m'entraîner dans une ruelle.

      Il y a cinquante-neuf minutes, une brute l'a assommé.

      Il y a cinquante-huit minutes, j'ai dit à mon sauveur d'aller se faire voir, que je pouvais me débrouiller seule.

      Il y a cinquante-cinq minutes, j'ai senti pour la première fois une ceinture en cuir sur mes fesses nues.

      Il y a quarante-cinq minutes, j'ai commencé à implorer.

      Il y a trente minutes, il m'a penchée sur une caisse et m'a revendiquée de la manière la plus scandaleuse qui soit.

      Il y a vingt-neuf minutes, j'ai commencé à crier.

      Il y a vingt-cinq minutes, j'ai joui sous le regard de la foule, et mes fesses étaient douloureuses intérieurement et extérieurement.

      Il y a vingt-quatre minutes, j'ai réalisé qu'il était loin d'en avoir fini avec moi.

      Il y a une minute, il a finalement décidé que j'avais retenu ma leçon, du moins pour le moment.

      Alors qu'il m'entraîne quelque part, nue, punie et extrêmement exploitée, il me dit que je travaille pour lui maintenant, que je dois gagner le privilège d'être habillée et qu'il peut faire ce qu'il veut de moi aussi souvent qu'il le désire.

      Amazon

      

      Assoiffée

      Caïn est venu me chercher aujourd'hui. Avant même qu'il ne prononce son nom, son pouvoir m'a mise à genoux.

      Un pouvoir qui peut me plaquer contre un mur d'une simple pensée et m'y maintenir tandis qu'il retire lentement mes vêtements de mon corps frémissant, en s'assurant que je sais qu'il profite de chaque moment où je rougis.

      Un pouvoir qui me punira jusqu'à ce que j'implore sa pitié, qui me tourmentera jusqu'à ce que je le supplie de me soulager, et qui me ravira brutalement encore et encore, au point que je sois épuisée et soumise.

      Un pouvoir qui me revendiquera comme sienne pour l'éternité. 

      Amazon

      

      Sa Majesté

      Maximo Giovanni Santaro est un roi. Un vrai roi, comme ceux de jadis. Ceux dont j'ignorais que l'existence avait perduré. Un roi qui impose l'obéissance et punit toute tentative de défiance de la part de ses sujets.

      Sa Majesté n'accepte pas les « non », et le refus d'obéir à ses ordres royaux me  vaudra non seulement une fessée qui va me fera sangloter, mais aussi une leçon si indigne qu'elle montrera l'exemple à ne pas suivre à quiconque oserait désobéir.  Je vais supplier et plaider en jouissant brutalement et en hurlant après que mon corps frémissant ait été ravagé, mais il ne me fera aucune grâce.

      Il ne s'arrêtera pas tant qu'il ne m'aura pas fait comprendre que ma place légitime est à ses pieds, toute rougie et meurtrie.

      Amazon

      

      Peur

      Elle n'était pas censée être là ce soir. Je l'ai emmenée parce que je n'avais pas d'autre choix, mais en la portant hors de chez elle, trempée et vêtue d'une simple serviette, j'ai su que j'allais la garder.

      Je vais lui faire dire tout ce que j'ai besoin de savoir. Puis je vais faire en sorte qu'elle devienne mienne.

      Elle sanglotera quand ma ceinture lui fouettera les fesses et elle hurlera quand je forcerai son corps nu et frémissant à atteindre des orgasmes sauvages, mais je n'aurai aucune pitié, même si elle me supplie honteusement.

      Elle va non seulement apprendre à m'obéir. Mais elle apprendra aussi à me craindre.

      Amazon

      

      Chaton

      Avant même que Chloé Banks ne me jette un verre en pleine figure devant une salle remplie d'hommes puissants qui savent qu'il ne faut pas me contrarier, son destin était scellé. J'avais déjà décidé d'en faire mon chaton.

      Je lui aurais appris à obéir dans l'intimité de mon penthouse, mais son petit numéro avait changé la donne.

      Mon chaton apprit où était sa place en public, en rougissant alors qu'il était dénudé, en sanglotant alors qu'il était fessé, et en criant alors qu'il enchaînait les orgasmes brutaux et humiliants.

      Mais cette petite chose a encore tant d'autres leçons à apprendre. Des leçons plus indignes qu'elle ne peut l'imaginer.

      Elle va implorer ma pitié, mais bientôt elle ronronnera comme un chaton.

      Amazon

      

      Féral

      Il m'avait dit de ne pas m'approcher de lui, que si je le faisais, il ne pourrait pas se retenir. Il me plaquerait au sol et me baiserait si férocement que j'aurais mal à la gorge à force de crier avant même qu'il n'ait fini d'extirper de mon corps frémissant et impuissant un orgasme sauvage et désespéré après l'autre.

      Une partie de moi était terrifiée, mais une autre avait besoin de savoir s'il comptait vraiment me plaquer au sol, me chevaucher et se défouler sur moi comme un animal sauvage, plus longtemps et plus violemment qu'aucun humain ne pourrait jamais le faire.

      Alors que la bête sauvage me retourne pour me dominer encore plus honteusement, alors que j'ai déjà été plus exploitée que ce que je croyais possible, je me demande si je n'aurais pas dû l'écouter…

      Amazon

      

      À Genoux

      Blaire Conrad n'est pas seulement la fille la plus populaire de l'Académie de Stonewall. C'est une reine qui règne sur ses sujets d'une main de fer. Cependant, elle a fait de moi son ennemi, et je refuse de me plier à ses règles.

      C'est moi qui fixe les règles, et je punis mes ennemis.

      Elle criera et suppliera pendant que je la déshabille, que je la fesse et que je force son beau petit corps à atteindre l'orgasme. Mais avant que j'en aie fini avec elle, elle me suppliera honteusement de lui donner bien plus.

      Il est temps pour le roi de remettre la reine à sa place.

      Amazon

      

      Enfer

      Je pensais savoir comment m'y prendre avec lui, mais il n'est pas comme les autres. Bien qu'il soit milliardaire, il n'a pas essayé de m'acheter lorsqu'il m'a désirée, et lorsqu'il a voulu me mettre à nu et m'attacher, il n'a pas appelé ses gardes du corps. Il a pris les choses en main, malgré ma résistance.

      Il m'a dit que bientôt je le supplierais de me ravager... et c'est ce que j'ai fait. Mais ce n'est pas la douleur de sa ceinture brûlant mon dos nu qui m'a poussée à le supplier si honteusement. J'ai supplié parce que mon corps reconnaissait son maître et qu'il ne me laissait pas le choix.

      Mais mon corps est loin d'être la seule chose qu'il compte revendiquer. Il veut aussi mon esprit et mon âme, et il les obtiendra. Il prendra tellement de moi qu'il ne restera plus rien. Il me consumera.

      Amazon

      

      Gardien

      Après avoir veillé sur ce monde pendant des millénaires, je n'aurais pas dû m'intéresser à une femme errant dans les bois. Mais dès que je l'ai vue se baigner dans un ruisseau, mon instinct a pris le dessus.

      Je suis parvenu à contenir ma convoitise pendant un certain temps... jusqu'à ce que je sente l'odeur de son désir impuissant alors que je lui rougissais les fesses nues pour s'être mise en danger, me disant qu'elle était prête à être réclamée.

      Mais même si elle avait été moins audacieuse, cela n'aurait rien changé en fin de compte.

      Tôt ou tard, elle aurait fini par m'appartenir.

      Amazon

      

      La Propriété de Papa

      Alors que Cami Davis se tient devant moi en chemise de nuit, les joues rougissantes et la voix tremblante, je comprends ce qu'elle vient me demander avant même qu'elle n'ait le courage de trouver les mots.

      Ai-je vraiment été honnête avec elle ce soir ?

      Est-ce que je compte vraiment la prendre sur mes genoux et la fesser comme une vilaine petite fille ?

      Elle est une orpheline de dix-neuf ans et je suis un milliardaire qui a l'intention de se présenter aux élections municipales. Je ne devrais même pas penser à baisser sa culotte et à rougir ses jolies petites fesses, encore moins à la pencher sur la table de la salle à manger et à la réclamer brutalement.

      Mais au moment où je l'ai trouvée accroupie dans ma nouvelle propriété, j'ai tout de suite su ce dont j'avais besoin.

      J'avais besoin d'elle.

      Et je voulais qu'elle m'appelle Papa.

      Amazon

      

      La Fugueuse de Papa

      Je ne devais être qu'une cible de plus pour Willow Rose. Elle était censée entrer dans ma vie, prendre l'argent, et disparaître.

      Mais je l'ai traquée et j’ai récupéré ce qui m'appartient.

      Elle.

      Je me suis montré tendre en lui passant la bague au doigt, mais ce soir, je vais l'attacher au lit, lui fouetter les fesses jusqu'à ce qu'elle pleure, et la faire jouir jusqu'à ce que sa gorge soit douloureuse à force de crier.

      Elle encaissera tout cela comme une bonne fille à papa.

      Amazon

      

      Rougis pour Papa

      « S'il te plaît, donne-moi une fessée, papa. S'il te plaît, fais-moi mal. »

      Seul un salaud impitoyable ferait dire de telles choses à une vierge innocente venue demander désespérément de l'aide, puis savourerait chaque tremblement de sa voix alors qu'elle supplie pour quelque chose d'aussi honteux.

      Je n'ai pas hésité une seule seconde.

      J'ai fait disparaître les problèmes de Keri Esposito. Puis je l'ai obligée à m'appeler Papa.

      L'image de ses petites fesses nues sur mes genoux était irrésistible, et l'idée de la voir s'agenouiller nue à mes pieds pour me remercier convenablement m'a rendu plus dur que jamais.

      Je suis peut-être un monstre, mais j'ai remarqué la tache humide sur sa culotte avant de la baisser.

      Elle ne s'est pas présentée à ma porte pour obtenir le genre d'aide que seul un puissant milliardaire peut offrir.

      Elle est venue parce qu'elle avait besoin que je la fasse rougir pour Papa.

      Amazon

      

      Mon Épouse

      Ce matin, j'étais une femme d'affaires qui n'avait pas l'intention de se marier, mais cela n'avait pas d'importance pour lui. Il a décidé que ce soir serait ma nuit de noces, et c'est ce qui est arrivé. La seule chose qu'il m'a laissée choisir, c’est la robe qu'il avait prévu de me retirer plus tard.

      Quand je lui ai dit que je voulais qu'il soit doux, il s'est moqué de moi et a arraché ma culotte.

      Je n'aurais pas dû mouiller. Je n'aurais pas dû gémir. C'est pourtant ce qui s'est passé.

      Quand il m'a jetée sur le lit, je lui ai dit que je ne serais jamais à lui, même s'il me faisait crier.

      Il a simplement souri. Le genre de sourire qui disait que ça allait faire mal et qu'il allait profiter de chaque instant. Puis il s'est penché et m'a murmuré quelque chose à l'oreille qui m'a secouée jusqu'au plus profond de mon être.

      « Tu es déjà à moi. Tu l'as toujours été. »

      Amazon

      

      Vœux Volés

      À l'instant où j'ai vu Natasha Page debout devant l'autel, attendant un fiancé dont les mensonges lui avaient déjà coûté la vie et mis la sienne en danger, j'ai su qu'elle prononcerait ses vœux aujourd'hui.

      Pour moi.

      J'aurais pu la revendiquer cette nuit-là, ravager son corps de vierge tremblante aussi brutalement que ma luxure l'exigeait. Mais j'ai attendu qu'elle supplie, avant d'arracher cette belle robe et de prendre ce qui m'appartient.

      Car je ne veux pas seulement ses vœux. Je veux son cœur.

      Amazon
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